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INTRODUCTION 


Chargé par M. de Caslelnau de la Partie Ornithologique de son Voyage, notre 
rôle, par suite des circonstances qui ont retardé si longtemps cette importante 
publication, se trouve, contre notre volonté, réduit aux plus simples proportions. 
Il SC borne en eflet à la mise en ordre des notes émanées des mernbres dévoués 
de l’expédition, en ce qui concerne les Oiseaux, et aussi, avouons-lc, à une simple 
compilation : presque tout ce (pic M. de Castelnau a rapporté de neuf et d’inté- 
ressant en oiseaux ayant été, depuis six ans, décrit et publié soit par nous-méme, 
soit par M. Deville, soit par le Prince Ch. Bonaparte, soit par le Baron de la Fres- 
naye, soit enliu par M. Sclater. 

Il ne nous reste donc, en quelque sorte, qu’à réunir en un corps plus homo- 
gène tous ces travaux de détail épars et disséminés dans tant d’ouvrages difl'é- 
rents. Nous en profiterons pour y ajouter, à l’occasion , les observations et les 
réflexions que nous aura suggérées l’étude attentive des divers genres ou espèces 
que nous aurons à passer en revue. Nous serons iiièinc assez heureux pour ajouter 
à celles déjà connues plusieurs especes nouvelles que nous avons retrouvées dans 
la collection du voyage. 

l’n moment nous avons eu la pensée, et nous avons cru pouvoir donner la 
nomenclature complète de toutes les espèces, et elles sont nombreuses, puisque 
le chiflre des individus rapportés s’élève à plus de deux mille! Mais la part faite à 
la rédaction et à l’impression pour la Partie Ornithologique nous a forcé, par 
son exiguïté, à renoncer à la réalisation de cette idée. Peut-être même aurait-elle 
fait double emploi avec les renseignements ^'habitat des cspï-ces du Sud-Amé- 
rique contenues dans la Fauna PeruanaAc M. Tschudi. Il n’en eût pas moins été 
intéressant de faire constater une fois de plus, par la voie de la publicité, l’exten- 
sion d'Anèïfflt, observée chez les Oiseaux de cette portion du globe par ,M. de 
Castelnau, cl de la comparer avec la Faune ornithologique de .Sanla-Fe da Bo- 
gota, sur laquelle M. Sclater a publié, l’année dernière, d’intéressants détails. 

OiWAVX. t 
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Malgré tonies ces reslriclions et ces obstacles à une mise en (Viivre salisraisanle 
pour l’amour-propre de celui ipii s’esl chargé de ce travail, la science trouvera 
au moins un dédommageinent à ces redites forcées dans des détails de moeurs et 
d'anatomie très curieux, et qui viennent jeter un jour tout nouveau sur les espèces 
urnitholugiques les plus importantes de l'Amérique méridinnale, notamment sur 
le lliipicole, le tu’phaloplère, l'Hoazin, le Savacou et le (Rurale; car le voyage de 
,M. de Castelnau, pour la richesse des découvertes cl l’intérêt des observations, 
rivalise avec celui de M. d’Orbignj. On peut dire même que ces deux voyages se 
complètent l'un par l'autre, et que gnlce à eux, en y joignant la laborieuse publi- 
cation sur le Chili, de M. A. (iay, à laquelle nous avons aussi concouru pour les 
Oiseaux propres à ce pays, la science devra à la l' rance la l’aune ornithologique 
la plus complète de ces immenses contrées qui composent le continent de l'Amé- 
rique méridionale. 

Il est une observation que nous ne croyons pas pouvoir nous dispenser de faire 
en terminant: c’est <pic l’on ne devra pas s'étonner si, dès le principe cl au retour 
de l'expédilion de M. de Castelnau, ayant été chargé par lui d'élaborer la Partie 
Ornithidogique du Voyage, conjointement avec M. Ileville, on nous voit, dans le 
cours de notre travail , ou atlaiblir, ou modilier, ou détruire même certaines 
appréciations et spéciiications faites et établies, en son propre et privé nom, par 
ce dernier. 

Avant le départ de M. Ileville, notre sympathie lui était depuis longtemps 
acquise, et nous l'avons en toute occasion assisté de nos conseils, lorsipi’il y a eu 
recours. A son retour, les uns ne lui ont pas plus fait «léfaiit que l'autre, et à un 
titre d'autant mieux fondé qu’il reposait sur les services que, quoi(pie le plus 
jeune de la mission et placé sous les ordres immédiats de .M. de tiastelnau, il avait 
SH rendre à l’expédition , et sur le dévouement dont il y avait donné des preuves. 
Aussi avions-nous entrepris cordialement avec lui notre travail ornithologique, 
('.'est dans cette disposition d’esprit cl dans cet ordre d'idées qu’ont été par nous 
réiligées les premières notes, spécialement celles relatives aux Couroucous et aux 
Barbus. Mais bientêt, Deville ayant préféré marcher seul, nous avons cédé avec 
plaisir au sentiment de son jeune amour-propre en lui laissant à lui-même la 
juste satisfaction de ses publications personnelles. Mallicureiisemenl, ces débuts 
qui promettaient, si peu complets (pi 'ils fussent, se sont tout d’un coup trouvés 
interrompus par le triste dénoùment ipie l'on connaît, et par une lin prématuri’e 
due à rentraînement de sa généreuse nature; puisque c’est en voulant scruter et 
étudier les caractères du terrible Iléau de la lièvre jaune, ainsi que l("s moyens 
d’en combattre les elfets et d’en arrêter les ravages, (pie ses forces l'ont trahi et 
que l.-i mort l'a fatalement enlevé à la science. 

C’est alors que M. de tàistelnan nous a convié à faire et continuer seul ce que 
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nous avions commencé avec Deville, et à jjlaner, pour le compte de la pulili- 
cation de son intéressant Voyage, dans un eliainp, nous l’avons dit, déjà ample- 
ment moissonné et récolté par d'autres oniilliologisles i|uc nous. 

En abonlant cette lâche plus ingrate encore en apparence cpie diflicile, nous 
avons dil, pour noiis-inéme comme pour .M. de (àislelnaii, ix‘couvrer notre indé- 
|>endanre, en même temps que revendiquer lu .seule part de responsabilité qui 
nous appartienne dans les publications précédentes. C’est par suite de cette posi- 
tion que nous nous .sommes trouvé et que nous nous trouverons parfois dans la 
néce.ssité de reprendre en sous-«'uvre les travaux de Deville pour en élaguer les 
erreurs qui peuvent s’y être glissées, .\1. de Castelnau et nous-méme ne voulant 
et ne devant être responsables (|ue de nos propres fautes. 

CONSIDÉICATIOXS GfiNÉII.U.ES 

Sun l.’oR.MTIIol.tHaK IIK I.’aVIKKIOI K THOI’IC.VLK. 

Nous ne pouvons aborder la description des es|M’ces d’Oiseaux rares ou incon- 
nues, rapportées par .M. de Castelnau, sans donner un aperçu des considérations 
toutes nouvelles dont la Géograpliie zoologique est redevable à ses observations. 
Nous les extrairons de l'Ilisloire de son Voyage, en ce qui concerne particulière- 
ment la distribution géographique des Oiseaux dans cette portion de rAinérii(ue 
lin Sud (|u’il a parcourue. 

.Sur le Itio-Grande, par exemple, les Oiseaux sont très nombreux, et, bien que 
beaucoup d'espèces soient semblables à colles du Brésil, un grand nombre aussi 
sont iiarticulières à ces contrées; celles qui habitent les lieux élevés sont sur- 
tout dans ce cas. On peut, dit-il , appliquer à celte région la règle générale- 
ment admise en Géographie zoologi<|ue, que la différence des longitudes a inlini- 
meul moins d'inllucncc sur la variabilité des espèces que u’en exercent les 
latitudes. 

Dans les montagnes, le Itègne animal prénienlail à M. de Castelnau une diver- 
sité infiniment plus grande que celle qu’il avait rencontrée dans les plaines basses; 
cl il fut étonné de voir que les groupes d’Oiseaux que l’on est habitué à regarder 
comme propres à la région chaude et boisée offraient, au contraire, un beaucoup 
plus grand nombre d’espèces et d’individus dans les parties tempérées des .Andes. 
Il en est ainsi des Perroquets et des Oiseaux-Mouches. 

Dans La Paz, un habitant voulut bien donner à notre V oyageur quelques objets 
de zoologie, provenant des Vallées chaudes, ou Yungas, qui s’étendent à l’est de 
rillimani; ils se composaient d’un Céphaloplère, d’un Coq de roche rouge, d un 
Couroucou resplendissant, d’une belle Pie bleue à collier blanc, etc. 
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Il put ainsi s’assurer que la contrée qui longe le liane oriental de la 
Cordillère forme une région brûlante, qui s'étend depuis la latitude de Matto- 
Grosso jusqu’û la rivière des Amazones. Il se procura aussi à La l’az, et venant 
des mêmes régions, un individu du bel Insecte connu sous le nom de Chryso- 
phora chrysoeMora, que M. de Humboldt avait rapporté des bords de la Magda- 
lena, en Colombie, et que M. de Castelnau prit lui-même plus tard, au* environs 
de Saravacu, sur la rivière d’Urayale, aux frontières du Pérou. 

« En résumé, ajoute-t-il, une Région zoologiquc bien distincte de celle du Bré- 
sil, et encore plus de celle de la Cordillère, s’étend, h l'est de cette chaîne, dans 
toute r.imérique du Sud située entre les Tropiques. C’est pour n’avoir pas eu 
connaissance de ces faits que les naturalistes ont été portés à indiquer comme 
appartenant aux Andes des Oiseaux qui, comme le Couroucou resplendissant et 
le Coq de roche, sont au contraire les tvpes des habitants des régions brûlantes, 
dont la température moyenne est d'au moins vingt-quatre degrés. » 

Bien des notions avaient été acquises, et bien des systèmes émis sur ce point 
de Géographie zoologique, et en ornithologie notamment, M. d’Orbigny d’une 
part et le Baron de la Fresnaye de l’autre, ont soulevé les aperçus les plus ingé- 
nieux. Ce dernier surtout, A qui l’on peut donner aujourd’hui le titre qu’il accor- 
dait si justement, en 1816, au savant naturaliste Nattcrcr, en le proclamant le 
plus habile ornithologiste de l’époque, a pensé, en comparant les Faunes locales 
respectives de l’est de r.\mérique méridionale avec celles de l’ouest {Het\ zool., 
184.")), pouvoir désigner par Ornitholwjie ttrfsilienne celle qui est particulière aux 
Guyanes et au Brésil jusqu’au Paraguay et à La Plata, et par Omilhologie Colom- 
bienne celle qui occupe la Colombie, la Bolivie, le Pérou septentrional et, ajoute- 
t-il, l’Archipel des Gallapagos, situé sous le même parallèle, c’est-à-dire sous la 
Ligne. 

Des observations faites par M. de Castelnau sur le même sujet et au même 
point de vue dont nous venons de donner un aperçu, il résulte qu’une troisième 
Faune ornithologique serait à ajouter aux deux indiquées par M. de la Fresnaye. 
Cet ornithologiste distingué n’eût pas manqué de la créer, s’il eût eu connaissance 
des révélations si intéressantes et si neuves de notre Voyageur sur l'existence 
d’une région brûlante, s’étendant tout le long du flanc oriental do la Cordillère, 
depuis la latitude de Matto-Grosso jusqu’à la rivière des Amazone.s, dont un pour- 
rait faire le centre d’une autre Faune ornithologique, que nous proposerions de 
désigner sous le nom lï Ornithologie yungane ou yungicnne, du mot Vungas, donné 
par les naturels à ces contrées, n’était la consonnancc quelque peu barbare du 
nom, auquel nous préférons celui A' Ornithologie intra-Tropicale. 

Cette Faune se trouverait limitée au Kord par le Haut-Amazone; au Sud , par 
la Bolivie; à l’F.st, par le Brésil, qu’elle entame jusqu’au 66“ degré; à l’Ouest, 
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par le Pérou, qui en est limitrophe et la borne dans toute son étendue. Celte 
région, en définitive, dont le type le plus caractéristique en dehors de ceux cités 
par M. de Castelnau est, à nos yeux, le Céphaloptère, occupe, sur le Continent 
américain, l'intervalle compris entre le 3' et le 15* degré de latitude septentrio- 
nale, et le 6(K et 75' degré de longitude orientale : position qui justifie complè- 
tement le nom que nous appliquons à celte Faune ornithologique A' Ornithologie 
inlra-tropicale. 

Toutefois le savant Voyageur, examinant le parti qui pourrait être tiré par la 
science zoologique de l’ensemble des études et des travaux auxquels s'est livrée la 
Commission scientifique, si habilement et si utilement dirigée par lui, en est arrivé 
aux considérations suivantes : 

On doit en général , dit-il dans une de ses notes, en Géographie zoologique, 
tenir plus de compte de la distribution des êtres par rapport à YÊquaieur de tem- 
pérature, ou Ligne de marimum de chaleur, (pt'k l'Êipialeur terrestre; et au lieu de 
prendre pour élément la latitude, il vaudrait mieux indiquer la ligne isothermale, 
en spécifiant si elle est Nord ou Sud. Parlant de ces principes, il en vient à don- 
ner de la manière suivante quelques exemples de la note qui devrait, dans sa 
manière de voir, accompagner la description de chaque espèce, en les choisissant 
dans différentes classes : 

Quadrumanes, Américains : isoth., N., 85 degrés; à S., 70 degrés ; — altitude, 
0 è 1 000 mètres. 

IIoccos, Amér. *: isoth., N., 75 degrés, à S. 75 degrés; — altitude 0 à 
500 mètres. 

Caïmans, Amér. : isoth., N., 72 degrés, à S. 73 degrés; — altitude, 0 à 150 
mètres. 

Vastrès géant', .Amér. mérid.', Amazone et ses aUluents ' : isoth., S. 80 degrés 
à 75 degrés; — altitude, 0 à 100 mètres. 

Chrysophora chrysochlora , Amér. mérid.', longitude de 70 degrés au pied 
oriental de la Cordillère. Isoth., S. 80 degrés à 75 degrés; — altitude, 0 à 
500 mètres. 

L’Astérique, dans ce système, signifie que l'animal habite exclusivement la 
région indiquée. Quand elle n’existe pas, on voit que la note géographique n'a 
rapport qu'aux espèces qui sont dans ce cas; l'indication de la longitude n’est 
utile que quand l’animal n'habite qu'une partie de la région autrement désignée 
{Hist. du Voy., parlim, vol. 3). 

Dans un Mémoire présenté au retour de son Voyage cl lu à l’Académie des 
Sciences en mars 1848, M. de Castelnau a établi une autre règle, d'après laquelle 
les animaux de la classe des Oiseaux uiïriraienl, sous le rapport spéciGque, dans 
l’Amérique du Sud comprise entre l'Equateur et le Tropique do Capricorne, 
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une diversité plus grande iprils n’en présentent ilaiis les niions tempérées; mais, 
d'autre part, le nombre des individus était peut-être plus restreint. 

KU'eelivenicnl, dit-il, bien (|ue les Oiseaux abondent dans certaines localités 
privilégiées, il est cependant incontestable qu'en général le nombre des indi- 
yidns n'est pas plus considérable qu'en Kurope. L'énorme ((uantité de beaux 
Oiseaux dont on rap|iorle les dépouilles des régions brillantes du globe semble- 
rait établir le contraire de ce fait; mais il est à remarquer que ces Oiseaux écla- 
tants sont l’objet d'une clias.>e continuelle, et que leur poursuite est devenue, sur 
bien des points, un véritable métier. 

G.‘ fait SC confirme par l'observation suivante : .sur trois mille sept cent cin- 
quante individus appartenant à la classe des Oiseaux dont ce vo 3 ;igeur a constaté 
le sexe par des reclierclies Anatomiques, pendant tout le cours de son Kxpédition 
dans l’Amérique du Sud, il ne s'en trouvait que deux cent quatre-vingt-sept ap|>ar- 
tonant au sexe féminin, ou environ un treizième. 11 semble donc que la chaleur 
est favorable à la mutabilité du tv|H‘ et au changement des formes; et que, d'autre 
part, la nature, ne voulant pas que les individus subissent cette lui de progre.ssion, 
en ait limité la multiplication par la grande infériorité numérique du sexe chargé 
de la gestation, il est cependant à remarquer que les milles, avant généralement 
un plumage plus brillant que les femelles, étaient peut-être recherchés avec plus 
d'avidité par quelques-uns des chasseurs de l'Kxpédition; mais, d’un autre côté, 
M. de fàistelnau recommandail toujours la chasse des espèces obscures; et en- 
tin, lorsqu'il possédait le mêle d'une espèce, il faisait tous scs eiïorls pour .se pro- 
curer l’autre .sexe. Il est donc permis de dire qu’il y a en compensation dans le 
nombre total, et que 1a proportion énoncée par lui est conforme à la vérité. 

Kn résumé, on peut dès à présent admettre, avec M. de Castelnau, comme lois 
Zoologiques : 

I” (Jue la mutabilité du type organique varie en raison de la chaleur; 

2' Que, dans les régions chaudes, la multiplication des individus d'une même 
espèce est généralement plus resta-inte que dans les climats tempérés (romp/c 
de i.lcad. des Sc., mars 18S8,. 
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Oiim.E UES ACCIITïRES. 
SOUS-ORDRË RES ACCIPITRES RIIJRNES. 

TMini! DKS M LTl HinÉS. 

Famiiie nEs S VRCORAMPIIirVÉS. 

Gk.nke SARCOR.VAIPHE. — Sarrnriimpluts (Diinu-ril). 

SAllCOllAWl'llE COMUm. 

Sarcuramphus Onjphm (Liimé), Pr. Cli. Dona|iarle« Compectut^ p. 9, Gen. hÜ. 

Tout a élé ilil sur l« Condor, «l on dornior lieu par M. d’OrItigiiy. Copendant, 
cotnnip dos observations et des riMlevions de charpie voyageur il ressort toujours 
qnoli|ue aperçu nouveau sur les aniiuauv ofTerls à sa vue, nous ne croyons pas 
inntilo rie transcrire ici los impressions dr* M. de (iaslelnau ,à l’aspect rie res gigan- 
tesr|ucs Oiseauv dans son excursion au travers des Andes : 

« Dans ces nagions éicvr'cs, dit notre voyageur, apparaît le Condor, ce Vautour 
des Anrles, qui évite avec un soin égal les plateaux tempérés et les pics dont la 
tr'te s’élance trop avant rlans la zone des neiges l'iernelles. L'Indien de la Cordil- 
lère est, avec cet Oiseau remarquable, riiabitant le plus eonslant tic ces lieux peu 
accessibles. 

» Des Oiseaux énormt-s nous accompagnaient: c’r'laient ces Gi'ants, ces Vau- 
tours, ces Conrlors des Andes, si célèbres par leur taille colossale. En les voyant, 
il semble tpie la nature qui venait de créer la Corilillère ne prit se résoudre A 
rentrer tout de suite dans des proportions ordinaires, et que cet animal se res- 
.senlît de l’exubérance rie matière qu'elle avait à sa tlisposilitm. Ces Oiseaux 
rapaces s’élevaient tl'un vol pesant, planaient an-tiessus de nos tètes en éclip.sant 
le soleil et en prt>jt‘lanl sur nous des ombres énormes ; puis ils allaient à peu de 
distance se pcrclier sur une crête pour regarder passer notre caravane; alors, 
tenant leur tète dénutlée presque t;ntièremenl cacbtV rlans leur manteau de plu- 
mes, ils nous suivaient d'un regard perçant pmir rr'prentire bientr'rt un nouvel 
essor, reconimenr;ant vingt ft>is la même maïuxmvre, rlans l’espoir sans rirmte que. 
vaincu par la raligne et la rigueur du climat, l’un d'entre nous, ou au moins l’une 
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de nos montures, succombant en ces lieui , deviendrait une proie facile sur 
laquelle pourrait s’abattre leur bande aussi lâche que gloutonne. On a vu des 
voyageurs, aiïaiblis par la fatigue et la souffrance, tomber à terre et être aussitôt 
attaqués, harcelés et déchirés par ces Oiseaux féroces qui , tout en arrachant des 
lambeaux de chair à leurs victimes, leur fracassent les membres à coups d'ailes. 
Les malheureux combattent quelques instanLs; mais bientôt des débris ensan- 
glantés restent seuls pour annoticer aux voyageurs futurs la mort horrible de ceux 
qui les ont précédés dans ces pas dangereux. » (Historique du roy. de Potosi d La 
Paz, vol. III.) 

TRtBf DES FALCONtDÉS. 

F.tMtLLE DES POLVBORINÉS. 

Gemie CAH.\CAHA. — Pulqborus (Vieillot). 

t)t' linÉSIL. — [‘olyliorus Brasilientis ^Gnielin), Pr. Cli. Uoiiap., 

Coniip., p. 13, Gen. 50. 

Trouvé à Goyaz et à Fort-Bourbon. 

Arc du bec d'un rose pâle; œil d'un brun foncé. 

Le Caracara joue un grand rdle dans les idées religieuses des Guayacurus, l’une 
des grandes tribus riveraines du Paraguay. 

« Une tradition assez singulière, dit .M. de Castelnau, subsiste dans cette na- 
tion. Lors de la Création universelle, le Grand-Esprit donna à chaque peuple un 
attribut particulier : les blancs eurent le génie du commerce; d’autres revurent 
l'instinct des travaux agricoles. Le Guayacuru seul, ayant été oublié, se mit à la 
recherche du Grand-Esprit pour lui porter scs plaintes. Il parcourut ainsi le vaste 
désert du Gran-Cliaco, en parlant à tous les animaux et à toutes les plantes qu'il 
rencontrait; enfin le Caracara lui dit : — Tu le plains, et tu as le plus beau de tous 
les lots. Puisque lu n’as rien reçu, tu dois prendre ce <|u'ont les autres. Iæ Gua- 
yacuru suivit aussitôt ces instructions, ramassa une pierre et tua le Caracara. 
Depuis lors, il se vante d'avoir toujours fidèlement pratiqué scs leçons. » (Hislor. 
du voy., t. II.) 

Fa,iiiui; des AQUILIIVÉS. 

Gemie H.MIPIE. — Tlirusaetus (G.-U. Gray). 

TkrttiaclaM llarpijia 0. H Gray, Pr. Gh. Bonap., p- 20, Cirw.OS. 

Tous les voyageurs sont d'accord sur le caractère indom|)table et la férocité 
de cet oiseau; et les rapports de .M. de Castelnau ne font que confirmer ceux de 
.M. d’Orbigny. 
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« Nous trouvâmes, dit M. de Castelnau, dans une hutte de Sepibos, sur les 
bords de TUcavale, une magnilique Harpie ou Aigle destructeur : je l'achetai des 
Indiens; et pendant que ceux-ci faisaient une cage de bois pour la contenir, mon 
petit Indien CaUmas s’en étant trop approché, l'Oiseau se jeta sur lui, et en un 
instant la tête du pauvre enfant fut couverte de sang; ce ne fut mémo qu’avec 
beaucoup de peine que nous parvînmes à faire lâcher prise à ce redoutable 
Oiseau. 

» Les Indiens (Jonibos, au village de Mannue, nous en vendirent une autre 
fort grande qu’ils conservaient pour leurs fêtes. Ce ne fut pas non plus sans d’assez 
grandes diflieultés que l’on parvint à s’emparer de cet Oiseau, que les sauvages 
redoutaient beaucoup : on linit par s’en rendre maître en attachant un lacet à une 
grande perche. « [Hist. tlii roy., t. IV.) 

Famiixf. dks AIJLVINÉS ou MILANS. 

Ge.nke CYMIXDIS. — Cyim'nJis (Cuvier). — Iteyn-himis (Kaup). 

UY.MI.vms A fillAM) UEi;. 

(PUNCIIË I.) 

HeÿfrkinUi {Ctfinfndii) Megarhjnchus^ Kuup* 

En examinant attentivement cet exemplaire de Cvmindis, trouvé par M. de Cas- 
telnau à la Mission de Sarayacu, au Pérou, on nu peut s’empêcher d’y saisir une 
différence frappante entre cet individu et ceux des autres Cymindis rapportés ou 
envoyés au Musée de Paris par M. Leblond, de Cayenne, et par M. Bauperthuy, 
de la Cête-Perme. Celte différence n’est nulle part plus frappante dans les diverses 
portions de cet Oiseau, que dans les dimensions énormes de son bec, dimensions 
qui ne sauraient évidemment être le résultat d’une monstruosité individuelle. 

Ainsi le plumage du Cymindis à grand bec est en général le même que dans 
ceux de Cayenne, de la Côte-Ferme et du Brésil, si ce n'est que le gris en est 
plus foncé, et que de gris ardoisé il devient uniformément gris de fer ou d’acier; 
par suite, les zones blanches de la poitrine et du ventre sont plus tranchées, plus 
nettes, mais elles sont aussi beaucoup plus étroites. Les dimensions des ailes, de 
la queue et du corps sont à peu de chose près identiques; les tarses seuls sont 
plus larges de 5 millimètres et plus robustes; l'ensemble du corps lui-même est 
plus gros et plus trapu. Mais, ce qui est par-dessus tout remarquable, c’est la 
forme et le volume du bec: cet organe mesure ordinairement, chez tous les indi- 
vidus du Cymmdk micinalus de l’Amérique méridionale, 2 centimètres de longueur 
ou de rayon, 3 î centimètres de courbe, et 18 à 19 millimètres de hauteur à 
la base. Le bec de noire individu porte 3 centimètres de longueur ou de rayon, 

Ouui’x. 3 


Digitized by Google 



( iO ) 

c’est-à-diro un liers de plus; ])rès de (5 centimètres de courbe, c’est-à-dire près 
du double; et 2 i centimètres (25 millimètres) de hauteur à la base, nu un liers 
au plus; enlin le croc du bec, dans le Mrgarhynchtis, dépasse la mandibule infé- 
rieure de 14 millimètres au lieu de 7 que l’on compte dans les individus de 
Cymindis uncina(u.i, par conséquent du double de ceuv-ci. 

L'iris de cet Oiseau est blanc; le tour de I'cimI bleu; la peau nue du sourcil 
orangée; la serre et Im pattes sont d'un jaune verdâtre clair. 

Nous ne serions (vas éloigné de croire, et c'est l’opinion de J. Verreaux, le 
grand juge en celte matière, que le Mcgarhynchus ne lit (|u'une seule et même 
espi'-ce avec le HV/somVdc làissin. 

(ÎKNHK .VM CLHII. — .\wirleriis (Vigors). 

\a'trteriiit [urt-attif (l.iiim'O.. 

Si bien connu que soit cet oiseau de proie, on a été loin d’élre fixé sur son 
mode de nourriture; car si on le rencontre fréquemment au bord des eaux, où 
NI. d'Orliignj suppose qu'il se nourrit de pois.sons morts, personne ne l’a encore 
surpris occupé de celte pèche, tandis que M. d'Orbigny, comme M. de Cistelnau, 
l’ont constamment x u faire son niiiijup nourriture d'insectes ; l’un, des Orthoptères 
qui abondent au bord des eaux; l'autre, des grosses boiirmis ailées du genre Alla. 

(at mode de vie chez un oiseau de proie si bien organisé pour la chasse et pour 
le vol, et qui a même pris pour type celui de l’ilirondelle, si essentiellement 
insectivore, mériterait de la part des Ornithologistes une élude toute ]iarli- 
tulière. 

■M. de Castelnau a rencontré ce Naucler dans son voyage du RioGrandc à 
Cuyaba, au travers «lu Matlo-tirasso. 


OiiDiiK DIS ZYGODACTYLES. 

Dans la l’artie Ornithologique de VEncyrlojiMle d'hisloire tfalurelle nous avons 
établi cet ordre pour les Oiseaux dont h* caractère principal est d’avoir quatre 
doigts disposés, deux en avant, deux en arrière (les deux doigts antérieurs réunis 
et soudés à leur base par une petite membrane, et les deux postérieurs absolu- 
ment séparés), ou mieux encore, pour nous servir de l'expression fort juste de 
,M. Isidore (icofl'roy Saint-Hilaire, d'oroir le doigi exieme dirigé eu arrière; et 
(ju’à cause de ce caractère on a cru devoir toujours désigner sous le nom de Gritii- 
peurs, parce qu'on a reman|uéque ceux des Oiseaux qui couraient ou marchaient 
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le mieux le long des Ironrs d’arbres ou de leurs branches, dans la staliun verli- 
cale, liaient ceux dont les pieds ollraienl ce type d'organisation. Non que la 
marche et la station verticale leur soient exclusivement propres, car ils partagent 
cette faculté avec d'autres familles de l'ordre îles vrais Passereaux, mais parce 
qu’un des plus nondircux des groupes dont se compose l’Ordre des Zygodaclvles 
et des plus anciennement connus, les l’icidés, ou l’ics, avait le plus fréquemment 
été l’objet de remarques et d’observations à cct égard. 

En établissant alors, cet Ordre, nous avons cru devoir le subdiviser en raison 
des facultés particulières ou relatives de chacune des Familles qui le composent, 
soit pour la préhension, soit pour la suspension ou station verticale : c’est-à-dire 
en l‘réhensKHrs. pour les l’siltacidés ou l’erriHpiels , et en Grimpeurs, pour les 
l’icidés, les Euculidés, etc. 

En y réfléchissant depuis, nous avons pensé que notre système à cet égard ne 
pouvait être complet et rationnel ipi’à la condition de modifier ces derniers en ajou- 
tant une troisième division. 

En conséquence, nous introduirons dans notre ordre des Zygodactyles trois 
coupes ou ,S)us-Urdres : 

I' Zygodactyles Préhenseurs, pour les l’sittacidés ou Perroquets; 

2' Zygodactyles Grimpeurs, pour les Picidés ou Pics; 

:P Zygodactyles Percheurs, pour tout le reste des Zygodactyles, tels que les 
tàiculidés ou (.'aiueous, etc. 

SOlS-OltmiK DKS ZïbODACTYi eS PltKIlKX.SIllillS. 

Tllim l»ES l>.sm Af.lbÉS ou l’EltltOOPKTS. 

Fa-'iiu-k bi:s ARAIMÎS üL ARAS. 

« C’est dans le voisinage de Crixas.dit .M. de Castelnau (vers le 15“’ degré de 
latitude sud), que nous rencontrâmes, pour la première fois, de ces niagnitii|ues 
Perroquets connus sous le nom d’.Vras (.Araras, au Brésil'. Ils étaient de deux 
espèces difl'ércntes : l’une bleue et jaune; l’autre, qui est Iri's rare dans les col- 
lections, est entièrement d’un bleu foncé: c’est l’.Vra Hyacinthe des naturalistes. 
Ces deux espèces d’.Aras scmiblent ilcstinées à ne s’écarter que fort peu de 
l’Equateur et habitent particulièrement la zone située entre cette ligne et le 
17'' degré de latitude australe. I.e long des grandes rivières centrales, on trouve 
de ces Oiseaux plus loin vers le Sud; et nous en avons observé sur le Paraguay 
jusrjue vers 17" 30. L’établissement d’Albuqucrque semble être leur limite de cè 
cùté; car les gens de Coi'mbre nous dirent qu’ils n’en voyaient jamais. Les Aras 
bleus sont ceux qui s’écartent le plus. 
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» Les mêmes remarques ont été faites aux Etats-Unis de l’Amérique ilu Nord, 
à l’égard de la seule es(>èce de Perruche qui s’j trouve (celle de lu Caroline), qui, 
vers les cdtes, ne dépasse guère le .'10' degré de latitude nord, tandis qu’elle 
remunie quelquefois le cours du Mississipi jusqu’au 4(K ik-gré. 

» Dans le Nord du Nouveau Continent, deux espèces du groupe des Perroquets 
avancent jusque vers la latitude de .Madrid. Vers le Sud, elles pénètrent liien plus 
loin encore, puisque l'une d’entre elles, au moins, s'étend jusqu’au détroit de Ma- 
gellan, vers le 5A' degré sud, c’est-à-dire à une latitude correspondant, dans 
l’autre hémisphère, à celle du nord de l’Irlande et presque à celle de Moscou. 

» la; même fait a lieu pour la plupart des groupes naturels, qui s’étendent plus 
loin vers le Sud que vers le Nord. Nous l’avons observé pour le Puma, et le Vau- 
tour Urubu est dans le même cas, ainsi que beaucoup d’aniniaux carnassiers. 

» Oti-tnt à l’altitude qu’atteignent les espèces du groupe des Psiltaciens, elle est 
souvent très considérable, et nous avons vu des Perruches, dans la Cordillère îles 
-Vndes, à une hauteur d’environ ;i,.')(K) mètres, et dans une région tout à fait dé- 
pounue de végétation arborescente. J’ai été bien plus étonné encore de trouver 
une belle espèce d’Ara (l’.Vra militaire) au sommet de la Cuesta de Petocas, dans 
les .\ndes de la Bolivie; et, ce qu’il y a de très remarquable, c’est que nous avons 
retrouvé depuis cet Oiseau sur les bords du Haut-Amazone, dans la région bril- 
lante des plaines. 

» Les Chamboïas avaient un grand nombre de superbes Aras de diverses es- 
pères qui couvraient les toits de leurs huttes : aimant beaucoup à orner leurs 
armes avec les éclatantes plumes de ces Oiseaux, ils les élèvent en domesticité et 
les plument n'gulièrement deux fois par an. Ils tenaient beaucoup à ces Perro- 
quets et consentaient pourtant à nous les céder pour des couteaux. Je me procu- 
rai ainsi un magnifique Ara Hvacinthe. » {Ilisl. du roy., 1. 1.) 

Gr.nre .\H.V. — Ara (Brisson). 

1. .\ll.\ .t Jlll’ES ItOftîES. — .4ra rukroÿenii (ilo la Fresnaje), O. îles Murs. 

On ne connaissait encore que le mâle de cette espèce, rapporté de Bolivie, dé- 
crit par .M, de la Fresnaye sous le nom de Macrorerciis rubrogenys, et figuré par 
nous, pour la première fois, dans notre Iconographie omithologigne ou planches 
peintes sous le ii" 72. 

MM, de Castelnau et Deville ont découvert et rapporté la femelle, dont un 
exemplaire existe dans la collection du Muséum d’histoire naturelle de Paris. 

Elle diffère du mâle en ce que le lapirf rouge vermillon et orangé n’existe que 
très circonscrit, sur le front, en une bande étroite, et à l’épaule de l’aile; et en une 
teinte confuse à l’abdomen cl aux fiancs. 

Trouvée à Estella, en Bolivie. 
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2. ARA IIE l’RI.MOLI. — Ara PrimoH (l’r. Ch. Bana|iiirU']. 

(PUXCHK IV.) 

A. ririilis /lare splendens: capiie mgri>-virescente; colla poslico fascid semî-coUari 
/lard uniato; remigüs c<eruleis ntgro /imbrialis; reciricibiis in primd parle rubro- 
vinacei;i, in ullimd cœruleis; rosira nigro, apire albido; pedibus carnets. 

Front, occiput, tour du l>ec et de.s joues d’un noir vcnldtre; le surplus des joues 
et du derrière du cou d'un beau vert foncé; un large demi-collier jaune-jonquille 
termine la base postérieure du cou ; tout le reste du corps, en dessus comme en 
dessous, est de vert uniforme, à reflets d’un jaune orangé. Grandes rémiges bleu 
clair, lisérées de noir sur toute leur étendue; rectrices du même bleu dans la der- 
nière moitié de leur longueur jusqu'à la pointe, d'un rouge lie de vin dans la pre- 
mière moitié; baguettes des unes et des autres noires; dessous des ailes et de la 
queue d'un jaune sale uniforme. Bec noir, de couleur d’ivoire à la pointe; tarses 
et pieds couleur de cliair. 

Longueur totale, il) centimètres; de la queue, 20. 

Trouvé à .Vlbuquerque et sur le rio Paraguay. 

Cette belle espèce d’.Vra a été décrite par le Prince Ch. Bonaparte sous le nom 
de .Vacrocerctis et de Sillare Primoli, et dédiée par lui au comte Primoli, son gendre. 

Gexre MARACANA. — Maracana (Azara). 

I. .VIARAC.AISA OE WEDOEIX. — .l/nrofono (Itevillc et Caslelnaii). 

IPI.ASCIIE U.) 

Mar. rirtdi /lavidiis; capiie cinereo cterniesrenle ; genis cinereis; ahdomine htjpo- 
chondriisgiie /laro-virescenlibus ; primd remigiim ex lolo cœriiled; rœlens inleme lan- 
lum reclriribiisgiie apice cæruleis; rosira corneo; pedibiis plumbeis. 

Front gris; dessus de la tète et joues tachetés de vert et de bleu, formant un 
mélange gris-verdâtre glacé de bleuâtre; cou et poitrine d’un vert clair; tout le 
reste du ventre, flancs, cuisses et région anale d'un vert jaune clair; dessus du dos 
et couvertures supérieures de l'aile d’un vert assez foncé tirant sur le jaune brun; 
dessous de l'aile et de la queue d’un brun noir. Première rémige supérieure d'un 
noir bleu; les cinq suivantes de même couleur, avec le limbe esterne d'un vert 
clair; les grandes tectrices cïtcrnes des primaires de l'aile sont d'un bleu foncé 
noirâtre, et forment une petite tache allongée sur le milieu de l’aile; dessus de la 
queue du même vert que le dos; rectrices vertes dans les trois quarts de leur lon- 
gueur et d’un bleu foncé à leurs extrémités; la première .seule est bleu foncé dans 
toute sa longueur. Bec épais, noir lustré; tour de 1 œil nu ; tai'ses et doigts noirs. 

Longueur totale, 23 centimètres; de la queue, 1 1 ; de l'aile, 15. 
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CoUo espèce vieni du village de IVba.s, sur le Haiil-Ania/.oiie. Klle vil en 
truupe jusiju’à l’époque de la poule, où elle se sépare alors pour vivre par couple. 

M. heville a publié celle espèce, pour le coiiipic de M. de Caslelnau, sous le 
nom généri()ue de ronurus, dans la llerue de zml. de mai I8."il , et l’a dédiée à 
M. le docteur Weddell, leur eompagnon de voçage. 

Nous avons déjà expliqué, dans \' KnryrhijMir d'hisloire nnlurelle, pourcpioi nous 
pensions (pie le nom de Morucana donné aux l’siltacidés de ce groupe par d’Azara 
devait être préféré à celui de Coiiuriis, créé par Kohl en 18il). 

2. VI A II Al! AN A llK LI’ÜIK-N. — Martiramt Lttctaiii (lli'vîlb" c»! ib* (laslelimii). 

(Pi.ANi iiK m, ii« I ) 

M. psillariiin riridis; capiie genhque hntnneo fimigalis; sirigd atinrulan fiilrd; 
ijiild et ijitlliire fidro, hruniieoqiie mijro rirriiliiriler .iquamiimlis; remùjihus nerulek, 
apice tilijris; lenpi maciild abdoiiiinali rertririhiis<iue nifiro-viiiaceis; rosiru iityro, 
apicc ainieo; pedibus iilgris. 

Télé, joues et derrière du cou d'un brun enfumé, avec quelques reflets verdà- 
Iri's; oreilles d'un fauve sale; bas des joues, partie antérieure du cou et partie 
supérieure de l'eslomac de même couleur ipie le dessus de la li'li*. mais chaque 
plume encadrée à sa base d'une bande semi-lunaire d'un fauve légèrement teinté 
de roussàlre, formant une écailliire ri’gulière; épaules, ailes, couvertures supé- 
rieures et inférieures de la ipieue, bas de l'estomac et lianes d'un beau vert-émi“- 
raiide, à rellels d'un verl jaunàire; dos, milieu de rabdoiiien dans toule sa lon- 
gueur et toutes les rectrires, en dessus comme en dessous, d’un rouge sanguin, 
tournant au rouge vimuix sur les recirices; première rémige noire; les autres d'un 
bleu clair, avec le limbe interne et l'evlrémité noirs. 

I.oiigueiir totale, 2)1 centimètres. 

Ali'mes riueurs que les précédentes. 

Habile la rivière des Amazones. 

("est aussi dans la Itmie :oul. de mai 1831 ipie Deville a fait connaiire cette 
espt'ce, qu’il a dédi(*e au prince Charles-Lucien llonaparte. 

■Mais, par suite d'une grossière erreur lv|iograpliiipie ipii s’est glissé-e dans son 
article, nous nous sommes trouvé dans la nécessité de refaire sa description. En 
effet, tandis que Deville avait décrit dans sa ccqiic la tète et les joues de notre 
Oiseau comme d’un brim rouge tri'-s foncé, le texte imprimé lui a fait dire d’un 
beau rouge, ce qui en ferait une es|ièce tout à fait différente de celle qu’il a enlendu 
décrire, et dont nous figurons le type afin de couper court à toute erreur et à toute 
difiicullé sur ce sujet à l'avenir. 

Ce n'est pas au Ij-umtk non plus que ressemble le plus notre Maracana, mais à 
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la IVrnicliP à gorge variée de lUiiïon (Coniirus Vfrsicolor de Lesgun), donl elle 
reproduit exatlenienl toutes les couleurs ; moins l'oreille, qui est hlaucliiitre chez 
celte dernière espèee, la couleur rouge gris du pli de l’aile, et eiilin les écaillures 
tlioraeiques qui sont plus IdaneliiUres, et angulaires au lieu d'étre arrondies; du 
reste, concordance presque complète de plilose. C’est le Miirosillucr Luciaiii du 
Pr. Cil. Bonaparte. 

UK K.t l'iUYAM';. — Varaiana (iwjaïutuit (Gni.i. 

Celle espèce parait ou subir de nonibreiises Iransfornialions, ou ne |ias être 
encore parvenue en état parfait de plumage dans les collections. Ce ipii tend à 
nous le faire présumer, c’est la teinte rouge que parais.senl prendre partiellement 
quelques plumes des diverses régions de la gorge, des allés, et du derrière du 
cou chez la plupart des individus. La question serait de savoir si, dans ce cas, 
le rouge est le signe du jeune âge, ce qui serait qucl(|ue chose d'insolite, ou celui 
de l’âge adulte ou vieil âge. 

(In individu de la collection du Musée de Paris, rapporté des Antilles par 
Mangé, a tout le corps, à l'exception de lu tranche du pli de l'aile, d’un vert-éme- 
raude uniforme des plus lins ; une seule plume, près de la mandibule inférieure, 
a son bord rougeâtre, ce (pii équivaut à une absence complète de rouge; tandis 
que dans les individus de Cajeniie, ces plumes rouges sont fréquentes à la gorge, 
sur h‘S câlés et au bas du cou. 

I. 'exemplaire rapporté par .M.M. de Castelnau et Deville a, lui, les deux cèlés 
de la gorge parfaitement dessinés et manpiés par une large tache rouge longitu- 
dinale; une seule plume, d'un rouge pâle, existe au bas de la nuipie. 

On comprend qu'il suit dillicile, au milieu de ces variations, de choisir pour 
ligiirade celle espèce un lj|)c qui salisfas.se louU's les exigences. 

lîESBE l’I'.BULCIIE. — Cmiuriis (Kiihl). 

I. PKIlttt.'KMIv A ^itlIttîK (IltAiN'tiKR, — r’.mi/rKJ _/«ÿutnrw (ll(-ville ol de tàisteluftii). 

(PtASTHE m. «(, s.) 

.)/. viridi flarus; capile If Hier eeerHlescenle ; maeuld yulart wiranliaril; pnyonio 
aUirnm flaridn; remiijiis rerlririhiuu/ue Inleniè em ulris; rosiro pedibiisqiie rosacei's. 

Couleur générale d’un vert plus ou moins clair sur le ventre, plus foncé sur le 
dos; une tache orangée sous la gorge; rémiges d’un bleu foncé, plus clair sur 
le bord externe; une petite tache allongée d'un jaune pâle sur le bord interne 
de l’aile et à la partie antérieure; dessous de l'aile bleu; les deux rcctrices 
médianes du même bleu que relui des ailes. 

I.a femelle est oxnelcmenl .semblable an mâle. 
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Longueur totale, 15 centimètres. 

Mêmes mœurs que la précédente espèce. 

Habile la Mission de Savaracu et la rivière des Amazones. ^ 

Décrite par M. Deville sous le nom générique de Couurus dans la Revue de 
zool. de mai 1851. C'est le Psiltnvius jugutaris du Pr. Ch. Bonaparte. 

2. l'EltlllXHK A nOlI OUÏS. — Conuruj jnVi coiti» (rio Parago-iy, Forl-lloiirlxm, iiiarois de 

Xarayas). 

Celte e.spèce parait faire son nid d’une manière difl’érente des autres Psitlacidés, 
cl ne pas se borner à un trou d'arbre; elle semblerait même vivre en famille, 
d'a|irès l’observation suivante de -M. de Castelnau. 

M Nous observâmes, en remontanl le Paraguay jusipi’â Yilla-Maria, dans les ma- 
rais de Xarajas, un énorme nid formé de petits morceaux de bois et ayant quatre 
ou cinq ouvertures : il était habité par une nombreuse volée de la jolie petite Per- 
ruche à ventre gris que l’on trouve dans les marais, et que les gens d’.AIbuquerque 
appellent Perrlquito do paiilauni- Ces pauvres Oiseaux se tenaient étroitement 
renfermés cl comme fascinés par l’aspect d'une Buse brune, qui les observait d’une 
branche voisine, et qui faisait entendre de temps en temps des bêlements sembla- 
bles à ceux d’un jeune agneau. Lorsque queh|ues Perruches, venant du dehors, 
cherchaient à pénétrer dans le nid , l’Oiseau de proie prenait son essor et les 
chassait pendant quelques instants pour reprendre ensuite son poste d’observa- 
tion. Nous abattimes cet Oiseau d’un coup de fusil, et la petite colonie fut ainsi 
délivrée d’un redoutable voisinage. » (Rist. du voyage, l. IM.} 

Gkshk AMAZONK. — Chrysolis (Swains.). 

1. A,MAZ(tNE A FL.\iN’CS OllAXtiÉS. — CAr^roOt Aj/^nc/ioni/riuca (Liclit.). 

(PLv.Nait v.) 

Il est dillicile de reconnaître cette espèce, peu commune du reste, dans la dia- 
gnose si lacotii4pie qu’en a donnée Lichtenstein (in Cal. diipl. Mus. Berol.) : 

« Regio ophthalmira tiudinscula; cmtda recto-Iruncala; pedes jlaridi, unguibtis /lavis. 
Habitus el magniUtdo Psiltaci orhrucephati. Ixiiigitudo 12”, couda 3 J”, alw 7” 8’”, 
rostris ad froiilem I” î, larsi G’”. Hub. iu Bras. » 

Heureusement pour la science cl pour Lichtenstein lui-même, que AVagler 
{Abhandlimgen der Raierisrheii .icad. München, 1832) est venu soulever le voile 
de celle énigme en substituant à celte phrase trop concise la courte description 
suivante : 

« Viridis; abdominis fascia tala, rammculaceo fava in iilrogue lahrr macula san- 
■jiiineo rubea lerminala, brachiigiie iiiargo lulea; rnirices diiœ inlermedia; loto virides, 
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Teliqxioe virescetUi-fiava, maculd ante medium ritbrd nolnlœ; remiges nigrce, exlùs 
virides; rusiriim cilrino-flavum, culmine maxillœ ad latera nigreseente. » 

Ce n’esl point d'abord du Chrijsolis ochrocephalus, dont il n’a ni l'ensemble ni 
encore moins les dimensions, que se rapproche le plus le Ch. hijpochondriacus, 
ainsi que l’a avancé Lichtenslcin, car il est en tout beaucoup plus petit; mais du 
Ch. xanthnps de Spix. 

l/indivi(lii dont nous donnons la représentation comme Ch.hypochondriacus, tout 
en ajant quelques rapports avec \eCh. xanibops liguré par Spix, en diffère en ce 
que toute la tète, à l'exception des joues, qui sont d’un jaune sale, est du même 
vert que le corps : une autre différence plus sensible, oubliée par Liclilenslein et 
relevée par Waglcr, est une large bande ou ceinturon jaune orangé qui occupe les 
lianes et le milieu de l'abdomen; enfin il manque entièrement du noir qui borde 
si largement la tranche extérieure de l’épaule de l’aile. 

SOVS-ORDKE DES ZYGODACTYLES GRIXPEDRS. 

TKIBU BES t'ICIDÉS Ütl PICS. 

Famille des PICINÉS. 

Genre MEGAPIC. — Megapicus (Malherbe). 

Mfgapifon lineatus iLinn.)^ Pr. Cli. Bonaparte, Con$p,^ p. 132, Gen. 2A7. 

Trouvé au Brésil et au Pérou, rio Tocaniins, Ega, Miranda et Sarayacu. 

L’exeniplaire de cette espèce, qui provient du Pérou, a de 38 à 40 centimètres 
de longueur totale au lieu de 30 à 33 que portent les individus de la Guyane; les 
tarses en ont 3 au lieu de 2 ;,'ctsont plus robustes. 

SOUS-ORDRE DES ZYGODACTYLES PERCIIEURS. 

TRIBU DES CLICULIDËS. 

Famille des COCCYZIIVÉS. 

Ge.nre PlAYE. — Piaga (Lesson). 

Pinya cayana (Linn.)s P**- Bonnp., Contp.., p. 110, Gen. 2è6. 

Trouvé à Albuquerque et à Miranda. 

« Cet Oiseau, dit M. de Castelnau, est regardé par toutes les tribus indiennes 
qui s’étendent du Paraguay à la Guyane comme étant de mauvais augure; et, 
dans toutes leurs langues, il se trouve désigné par les noms divers qu’elles appli- 
quent au mauvais Esprit.» {Hist. du Vog., t. II.) 

OlSCACS. 3 
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II faut supposer que celte superstition s'adresse à tous les Cuculidés américains 
plutôt qu’à un genre ou à un autre, puisqu'elle se retrouve chez les Indiens do 
l’Amérique tropicale, comme chez les colons de l’Amérique septentrionale, où l'on 
sait que la même influence est appliquée au Coulicou américain {Coccyzus ameri- 
canus). 

Genre CULTRIDE. — CiiUrides (Pucheran). 

tüLTBIDE DE PL’CIIEIUN. — CuIlHdr, Puchirani (Deville). 

(PUSCHE3 VI rt VII.) 

Considéré comme identique avec le C. ni/ipennis, lequel lui-méme ne serait 
peut-être tout simplement que le mâle adulte duCullrtdes Geoffruyi (I’l.5,6 et 7). * 

Si désireux que nous soyons do conserver à cette i*spèce le nom du savant 
fondateur du Genre, nous craignons bien d’être forcé de l’en déposséder. 

Aussi, ne partageant pas l’opinion de M. Deville sur l'établissement de celte 
espèce nouvelle, nous nous ferons un devoir de reproduire tout ce qu’il en a dil, 
nous réservant de donner ensuite les motifs de nos doutes. C’est par la même 
raison que nous donnons la figure des deux individus rapportés de rex|>éditiun de 
M. de Castelnau. 

Voici la description faite de cet Oiseau par M, Deville, et les déductions qu’il 
en lire à l’appui de sa s|K'cification : 

n CuLTRiDEs PcciiERAM. — Mâle adulle. — Bec en lame de couteau, d’un rouge 
carmin foncé dans presque toute sa longueur, d'un orangé clair à la pointe; tête 
surmontée d’une huppe d’un noir bleuâtre; peau nue du tour de l’adi d’un beau 
rouge cramoisi en avant, bleu en arrière ; oeil d’un beau jaune. 

» Partie antérieure du dos d’un vert métallique grisâtre; le reste du dos, les 
couvertures de la queue et les deux rectrices médianes de la queue, de couleur 
d’acier bruni, plus métalliques sur ces dernières. 

» Gorge d’un gris blanchâtre à sa partie supérieure, de même couleur inférieu- 
rement; mais chaque plume est terminée par une bande noire donnant à la gorge 
un aspect écaillé, terminé par une écharpe noire. Ventre d’un roux cannelle sur les 
côtés, plus pâle, et tournant au blanchâtre sur le milieu. 

O Couvertures des ailes d’un roux cuivré, à reflets métalliques; les six premières 
rémiges d’un noir violet. 

» Croupion d’un brun jaunâtre. 

» Queue, à l’exception des rectrices médianes, d’un vert cuivré ; tarses gris. 

» Jeune dge. — Dessus de la tête noir, les premières plumes près du bec grises. 

» Gorge et poitrine grises. Les plumes ne présentent pas encore de lignes 
noires à leur extrémité , mais l’écharpe noire de la poitrine existe. 


Digitized by Google 



( 19 ) 

» Flancs et croupion gris; ventre blanchâtre; reflet métallique des plumes du 
dos moins brillant. 

« Habite l’Ucayale et l’.âmazone, où on lui donne le nom de Vamana pischco, 
et les Indiens Yaguas celui de Minasilan. 

O Mœurs . — Cet oiseau vit par paires dans les grands bois, où il niche et couve 
lui-méme ses cculs qui sont généralement au nombre de deux ; il est très farouche 
et son vol est très léger. 

» Notre C. Puchcrani difl'ère du C. Geoff'royi en ce que les plumes de la gorge 
de ce dernier, au lieu de présenter une bande terminale pour chaque plume, 
montrent, au contraire, une tache en Y an milieu de cette dernière. 

» Ce qui nous engage à faire deux espèces, c*cst la possession d’nn jeune indi- 
vidu du C.Geoffroyi, également rapporté par nous, mais d’une localité différente. 

» Ce jeune individu a déjà, sur les plumes de la gorge, la tache noire en V fai- 
blement marquée. Le bandeau noir de la poitrine existe. 

» laî dessus de lu tète est gris roux, avec l’extrémité des plumes d’un noir vert; 
les couleurs métalliques sont plus violettes; les flancs et le croupion sont roux. 

» Il nous parait du reste certain qu’il y a deux espèces bien distinctes par rap- 
port même à la distance géographique qu’elles habitent. 

» Ainsi, l’espèce du C. Geoffroy!, qui a été rapportée la première fois en 
France par M. .Auguste Saint-Hilaire, et qui était restée la seule connue jusqu'à 
notre voyage, est étiquetée comme venant du Brésil; cl, effectivement, nous avons 
trouvé un jeune do cette espèce dans le Brésil, province de Goyaz, rivière de 
l’Araguay , et le C. Purherani, dans l’Ucayale, près de la rivière des .Amazones, 
c’est-à-dire à quatre on cinq cents lieues de là, el, de plus, séparé par des chaînes 
de montagnes. » {Rev. et May. de zooL, mai 1851.) 

Il est évident qn’en décrivant ce Cultridc, M. Deville ignorait l’existence ou 
avait oublié la description faite dès 1819, dans les Proc. Zool. Soc., par M. Gray, 
qui a donné la figure (pl. 10) du Cullrides nilîpenms. Peut-être, en comparant 
l’un à l’autre, eût-il hésité à établir son espèce. 

Ce que M. Deville n’a point fait alors, nous nous croyons dans la nécessité <lc 
le faire aujourd’hui, et cela avec d’autant moins d’hésitation, que notre opinion se 
corrobore de celle du Prince Ch. Bonaparte. Cet éminent Ornithologiste, en elfet, 
dans ]eConspeclus volucrum Zyyodactyhrum, publié par VAleneo Italiano, Maga- 
sin, 1851, ne fait qu’une seule espèce du C. rufijiemiis et du C. Puchcrani. 

Pour faciliter toute recherche cl lever tout doute à cet égard,' nous figurons les 
deux individus de C. Puchcrani rapportés par l’expédition de M. de Castelnau, 
qui ont servi de types aux descriptions de Deville. 

Et, à l'appui de ces ligures, nous allons mettre en présence les descriptions de 
l’une cl de l’autre espèce. 
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M. G ray a d'abord donné de son C. rufipennis la description suivante : 

« Tôtc, cou et poitrine d'un noir bleu, légèrement nuancé de vert; dos cl 
petites couvertures alaires olivâtres; les grandes couvertures d’un roux-cannelle; 
les rémiges primaires d'un noir violet; estomac et abdomen d'un blanc sale; les 
rcctriccs médianes d’un vert à rellets bronzés; les deuxième, troisième et qua- 
trième d’un vert foncé teinté de bronze et d'un bleu violet à la pointe. 

« Longueur totale: l’-lü"; du bec, 2 '-4"; des ailes 7' J; de la queue, 1’; des 
tarses, 2-7"'. » 

II termine en ajoutant: 

n Cet oiseau, qu’on sw/i/iose venir du Mexique, forme la deuxième espèce du genre 
CultriJes, établi par M. Pucheran sur le Coccyzus Geoffroyi de Tcmminck. » 

Voici maintenant les rapports apparents existant, suivant nous, entre le 
C. Pucherani et le C. rufipennis: ^ 

Tout le dessus du la tète, ainsi qù^la nuque et les plumes occipitales, est 
d'un noir à reflets bleuâtres, comme chez ce dernier; les petites couvertures alaires 
sont d'un vert olivâtre; les grandes couvertures et les secondaires sont d’un roux- 
cannelle des plus francs cl des mieux accusés; ses deux rectrices médianes sont 
d’un vert tournant au bronzé rougeâtre, selon les incidences de la lumière; les 
autres sont d'un vert foncé à reflets métalliques, commençant à prendre à leur 
extrémité le noir bleuâtre de celles du ('. )-ufipennis; l’estomac et le ventre sont 
d'un blanc sale sans taclics, mais teinté de fauve roussâlrc assez prononcé sur les 
côtés cl sur les flancs. 

Suivent les différences : Le menton est resté blanc. Quant à la gorge, chacune 
de scs plumes est terminée par une bordure noire formant, par la disposition régu- 
lièrement étagée de celles-ci, une succession de barres ou raies transversales qui 
se termine à l’estomac par une véritable bande ou écharpe du même noir bleu que 
celui de la tète, les plumes de celle région, au lieu d'une simple bordure, ayant 
revêtu celte couleur dans la dernière moitié de leur longueur. 

Comme on le voit, on comparant les points de ressemblance si nombreux, si 
capitaux, si importants, avec ceux de dissemblance, qui se réduisent à si peu de 
chose cl sont si insignifiants, il est facile d’en déduire qu’il n’y a là qu'une difl'é- 
rence d’âge et rien de plus. 

Kn eflet, le système de r.iyurc des plumes de la gorge et de la poitrine, allant 
en se dégradant de bas en haut, indique, d'une manière incontestable, que ces 
plumes destinées à être uniformément d'un noir-bleu, comme chez le 6', rufipennis, 
commencent ici à prendre cette teinte: c’est ce que démontre positivement 
la dernière rangée de ces plumes, vers l'estomac, qui l'ont déjà revêtue dans leur 
plus grande partie. 

Objectera-t-on que la taille de cet individu, qui est celle d’un adulte, s'oppose 
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à ce qu’on le considère simplement comme un jeune? Nous répondrons d’aLord 
qu’il est d’observation constante qu’à l'époque où les jeunes Oiseaux prennent 
dérinilivcment la livrée de l’adulte, ils ont généralement atteint le maximum de 
leur développement. Nous ferons remarquer ensuite que ce qui démontre surabon- 
damment que ce tvpe est celui d’un jeune, c’est que toutes les rectrices, clier. lui, 
n’ont pas encore acquis leur dimension, et que trois ou quatre d’entre elles, laté- 
rales, atteignent à peine la moitié de la longueur des autres. 

Ouant au second individu de M. Deville, la tête, les plumes occipitales et la 
nuque ont la même couleur noir bleu, sauf au front, où elles n'ont pas encore 
reçu cette teinte, qui est remplacée à leur base par une teinte gris verdâtre; les 
grandes couvertures alaircs et les rémiges secondaires ont déjà pris la couleur 
roux-cannelle du C. rufipennis, mais conservent encore en grande partie la teinte 
verte qui occupe tout le derrière du cou, les épaules et le dos. Pour ce qui est de 
la queue, ses couvertures supérieures seules prennent une teinte roussàtrc; mais 
toutes les rectrices sont encore à l’état de vert à reflets métalliques, et plusieurs 
n’ont pas encore atteint leur ^éritable dimension. Voici pour les parties supé- 
rieures. Les parties inférieures nous montreront les mêmes dégradations vers le 
jeune âge: Ainsi, le menton, la gorge et l’estomac, sont d’un gris uniforme, assez 
clair, légèrement nuancé d’un ton plus foncé, visant au gris de fer; il est facile en 
effet de remarquer au bord inférieur de chaque plume un liséré d’une teinte diffi> 
rente, indiquant une progression vers un changement de couleur, et présentant 
l’apparence d’une écaillurc qui ne peut être que le passage à l’écaillurc noire que 
nous avons remarquée sur l'individu qui précède, et qui sc termine par une bande 
noir bleu, rappelant exactement la bande de celui-ci, sauf qu’elle est plus 
étroite, et formant toujours la limite de lu teinte noir bleu qui recouvre toute 
cette région chez le C. rufipennis. 

bn présence de ces détails de description comparative que nous avons tâché de 
rendre aussi précis qu’ils sont minutieux, il est diflicilc donc point arriver à con- 
clure à une assimilation complète du C. Pucherani au C. rufipennis-, en telle sorte 
que ces deux espèces ne doivent plus, selon nous, quant à présent, n’en former 
qu’une seule à qui reviendrait de droit le nom le plus ancien des deux, celui de 
C. rufipennis. 

Mais là ne sc bornent pas la tendance et la portée de notre travail. 

Deville, dans sa description, faisant des efforts pour fonder et consacrer sa spé- 
cification nouvelle, s’est appuyé, comme preuve, d’un troisième individu prove- 
nant également de l’expédition de M. de Castelnau, qu’il a considéré, avec 
beaucoup plus d’apparence de raison qu’il ne le supposait, comme un jeune âge 
du C. Geoffroyi. Seulement, la préoccupation de cette assimilation, tout autant que 
celle do sa spécification du C. Pucherani, l’a empêché d’apercevoir un rapport 
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tout aussi frappant allant contre sa démonstration : c'est que cet individu porte 
tous les caractères d’un jeune âge de son C. Pueherani. Il suffira, pour s’en con- 
vaincre, de suivre la description que nous en allons donner, et de la comparer à 
celles qui précèdent. 

Cet Oiseau n’a de noir bleu sur la tète et sur les plumes allongées de la huppe 
occipitale qu’à l’extrémité des plus longues de celte dernière ; les autres sont 
brunes avec les cdtés du rachis seulement tournant au verdâtre ; et toutes celles 
du capistnim et du front sont uniformément brunes, les rémiges secondaires 
sont, comme les plumes du derrière du cou et du haut du dos, d'un beau vert 
métallique; les grandes couvertures alaires seules ont pris, comme le milieu et le 
bas du dos, un léger ton de roussàtrc; les rectrices sont, dans toute leur étendue, 
d’un bronze violacé à reflets métalliques rougeâtres. En dessous, depuis le bec jus- 
qu’au bas de l’estomac, toutes les plumes sont d’un blanc sale inférieurement, 
d’un gris semblable à celui du second individu que nous venons de décrire, dans 
le haut, devenant plus foncé à leur centre. L’estomac se termine, de même ejue 
chez les deux autres précédents, par la bande caractéristique noir bleuâtre, seu- 
lement encore moins régulière et moins accentuée. A partir de cette bande, tout 
le <lessous du corps devient roussAtre, très clair vers l’abdomen, plus ardent aux 
flancs et à la région anale. 

D’après ces caractères, il nous semble qu’on ne peut, en conscience, isoler ce 
troisième individu des deux autres; il arrive en progression décroissante h sa 
véritable époque de troisième âge du C. Pueherani. ou de quatrième du C. ruf- 
pennis. 

Obsenons, avant d’aller plus loin, que le premier exemplaire de Deville, le 
tvpe de son C. Pueherani, vient des bords de la rivière Vaguas, au Brésil; le 
second, de Santa-Maria, rive droite du bas de l'.âmazonc, également au Brésil, 
et le troisième du Haut-Amazone au Pérou, c’est-à-dire à cinq ou six cents lieues 
de distance des deux autres. 

il nous reste actuellement, pour compléter cet aperçu, à soulever une autre 
question à laquelle nous ramène tout naturellement l’assimilation faite avec tant 
de fondement )>ar Deville, de ce troisième individu avec le C. Geoffmyi. 

I.e Cullriites rufipemm ne serait-il pas une espèce identique avec celle du Cul- 
tridrs Geuffroyi, et le mâle adulte de celui-ci? C’est une question à la solution de 
laquelle tout ce qui précède sert naturellement de prémisses, et à laquelle nous 
n’hésitons pas à répondre par l’aflirmative. 

Nous n’avons, pour justiGcr cette conclusion, qu'à décrire le type unique du 
C. Geoffroyi qui se trouve au Muséum d’histoire naturelle de Paris, et qui a servi 
de modèle au n® 7 des Planehes coloriées de Temminck. 

Disons d’abord que, pour nous, il ne diffère du dernier Oiseau que noos avons 
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décrit, que par des caractères de ptilosc du plus jeune Age , c’est-A-dire du pre- 
mier âge, lequel ne procède, dans toute la tribu des Cuculidés, et dans ce genre 
surtout, que par écaillures en tontes les parties des individus, notamment des 
parties inférieures. 

C’est ainsi que toutes les parties de la tête, de la gorge, du cou et de l'estomac 
sont, A leur bord inférieur, qui est arrondi, d’un fauve clair, faisant ressortir le 
brun noirâtre qui en forme le centre. Sans doute, A première vue, la forme arron- 
die de la plus grande partie de ces plumes, avec leur maculature centrale égale- 
ment arrondie, leur donne une apparence étrange, et qui contraste avec la rayure 
transversale du C. Pucherani; mais toutes, A partir du menton, n'ont pas la même 
forme jusqu’au bas de l'estomac. Ces plumes, qui, nous le répétons, sont celles du 
premier âge, ont commencé à faire place, vers la région inférieure de l'estomac, A 
des plumes se terminant carrément, comme chez le C. Purkrrani, et surtout A cette 
première rangée si caractéristique de plumes assez largement bordées de noir 
bleu ; cette dernière même couleur occupe encore l'extrémité des pins longues des 
plumes occipitales, mais d’une façon très réduite et A leur pointe seulement. Les 
grandes couvertures alaires, les rémiges secondaires et tout le dessus du corps 
offrent l'aspect général d'un vert foncé A reflets métalliques plus ou moins bleuâ- 
tres ou violacés, de même que les rectrices; mais plusieurs dccclles-ci ont déjA fait 
place A d'autres d'une teinte roux-cannelle, laquelle gagne aussi le milieu du dos, 
et, fait remarquable, une des grandes couvertures alaires offre l'empreinte parfai- 
tement nette d'une laige bande transversale de cette dernière couleur. Tout le 
surplus du dessous du corps est d'un blanc sale A la poitrine et A rabdomen, et 
d'un roux-cannelle prononcé sur les flancs et sur les cuisses, ainsi que nous l’avons 
vu sur le type du C, Pucherani, chez lequel cette teinte est au reste d'autant 
moins foncée qu'elle tend A disparaître presque complètement chez le C. ru/tpennû 
que nous considérons comme son adulte et'comme celui du C. Geofroiji. Enfin, le 
bec n'a encore ni sa forme bien complète, ni le rouge qui se retrouve sur le bec 
des individus du C. Pucherani, que nous lui assimilons. 

Famille des CROTOPHAGIIVÉS ou AIVIS. 

Gexrk GUIRA. — Cuira (Lesson). 

Cuira Piririgua (Yieillol), Lesson; t*r. Cii. Ucuia|arte, Conspeclut, p. 110, Gen, 24S. 

Trouvé dans la serra d’Estella. 

En traitant en détail les moeurs des Crotophaginés, dans la Partie Omitliolo- 
gique de l'Encyclopédie d'hùloire naturelle, nous avons énuméré les raisons qui 
nous faisaient nous conformer A l'opinion de d’Azara, basée sur ses observations 
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toujours si justes et si précises, en réunissant dans la famille des Crotophaginés, 
contrairement à ru|>inion qui domine dans l’esprit des nomcnclateurs même les 
plus renommés et les plus illustres, au genre Ani le genre Guira, qu'à cause de 
certaine analogie de forme du bec on en a toujours isolé, en le confondant tanidt 
avec les vrais Coucous, tanldt avec le geore Diploptcre, malgré l'identité de ses 
mœurs et de scs habitudes avec celles des Aiiis, identité si bien constatée par ‘ 
d'Azara, et que nul témoignage contraire, disions-nous, n’est venu depuis 
détruire. 

Nous aurions dà ajouter que les observations subséquentes, bien loin de là, 
sont venues le conlirmer en tous points. _\insi, celte conformité a été constatée 
bien longtemps après d'.\/.ara, par .M. Ménéiriès, dans les termes suivants; 

a .Vu Brésil, les naturels ont donné le nom d’.ltioii prelo (.Vnou noir) ou Crolo- 
phaga, et celui d'.lnou branco (.Vnou blanc) au Cucitliis guira de Linné. 

» Quoique assez rapprochés dans le système, surtout par Vieillot dans sa 
Galerie du .Vus^iim, ils devraient l’étrc encore davantage, tant par leurs parties 
antérieures que par leurs mœurs entièrement semblables; car le Cuculus guira, 
au lieu de vivre comme les Coucous, va en troupes, se repose sur les buissons 
avoisinant les habitations, se construit un nid, etc., etc. » [Moiwgraph. des 
Mgioihérinh.) 

Nous voyons avec plaisir M. le Prince Ch. Bonaparte, après avoir été, comme la 
généralité des auteurs, d'un avis contraire dans son Consperlits, se rendre enlin à 
l’évidence, et venir confirmer de l’autorité de son nom, et les observations de 
d’Azara et de Ménétriès, et la manière de voir do Vieillot. .Vinsi, dans un Con- 
speclus rolurrum Zijgodaelyliinm, publié par l’-GcHro italianci, en mai 1854, il 
compose, ainsi que nous l’avions déjà proposé en 1845 dans la liev.zool., en trai- 
tant des mœurs de ces deux genres, comme nous l’avons fait en 1850, dans les 
Oiseaux de Y Encyclopédie d'histoire naturelle, sa sous-famille des C rolophaginés des 
genres Crotophaga et Guira. Ce dernier, en elTet, ne pouvait rester éloigné du 
premier, au point de ne figurer que dans les Coccyzinés, avec les Diploptères. 

Ce retour à résipiscence, celte réhabilitation tardive de la science, sont une 
preuve de plus des dangers du parti pris, cl surtout de l’insulfisance du rapport 
ou de l’analogie des caractères extérieurs en matière de classification méthodique. 

O système de cabinet a. Dieu merci, dit son dernier mot, cl de valeur de pre- 
mier ordre est descendu avec justice au rang de simple auxiliaire dans les élé- 
ments de toute bonne Méthode rationnelle. 

On ne pourra jamais comprendre qu’à cause d’une forme différente de bec cl 
d’une coloration dissemblable, on ait pu éloigner si longtemps l’un de l’autre le 
Guira et l’Ani, alors que ces Oiseaux ont les mêmes mœurs, les mêmes habitudes, 
la même manière de vivre, et, par-dessus tout, une analogie complète dans la 
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forme, la couleur cl la conlexlurc de la coquille de leurs œufs, et que ce mau- 
vais vouloir ait persévéré un demi-siècle après les observations si précises de 
d'Azara. 

TRinr DES llAMPHASTinÉS or TOICANS. 

Famille des RAMPHASTÜVÉS. 

Ouoi(|uc, grâce à d’éminents travaux de zoologistes français et étrangers, on 
connaisse assez bien l’anatomie du bec des Kampliastinés, il ne sera pas sans 
intérêt de suivre l'étude assez curieuse de l’intérieur de cet organe, faite dans le 
cours de son expédition par le docteur 'Weddell. C’est dans un bateau et en des- 
cendant l’Araguay, qu’il s'est livré à ce travail. 

« La mandibule supérieure, dit-il, est remplie d'un tissu aréolaire, de nature 
osseuse, tapissé par une membrane nmquciise extrêmement ténue, dans laquelle 
se réunissent deux gros troncs nerveux; j'ai pu suivre assez loin le trajet de 
ceux-ci du edté des centres, pour être assuré que ce sont les branches qui corres- 
pondent aux nerfs sous-orbitaires des animaux plus élevés. Chez les Vertébrés, 
CCS nerfs se distribuent dans les dents antérieures de la mâchoire supérieure; et 
la mandibule supérieure des Oiseaux ne représente-t-elle pas plus ou moins ces 
parties? Dans le tissu aréolaire dont j’ai parlé, se voient d’énormes lacunes rem- 
plies d’air, qui, mieux étudiées, laisseraient peut-être apercevoir quelques com- 
munications avec les fosses nasales qui sont constituées essentiellement par deux 
petits btdbcs ovo’i’des plongés verticalement dans la partie postérieure du tissu de 
la mandibule, et communiquent en haut avec l’extérieur au moyen des ouver- 
tures des narines, et inférieurement avec l’intérieur du bec, au moyen de con- 
duits assez semblables à des trompes d'I'.ustache. A part le nerf olfactif (|ui est 
de dimension très peu considérable, j'ai vu se rendre dans ces petits organes de 
fortes branches des nerfs ophthalmiques, correspondant aux nerfs nasaux des ani- 
maux supérieurs. » {Exir. du journal de M. IVeddell, dans VJlisI du Voy., t. 1.1 

Nos voyageurs eurent plus d’une occasion d’observer les mœurs de ces Oiseaux 
cl de cünlirmcr,.cn y ajoutant, ce qu’en avait dit d’Azara. 

« Des Toucans que nous avions achetés, dit M. de Castelnau, nous amusaient 
par leur extrême gloutonnerie; ils avalaient quelquefois une Banane tout entière, 
pour la rendre bientdt, puis recommencer de nouveau. Le cri de cet Oiseau est 
très fort et peut se rendre de la manière suivante: cri-cri-quoui, celle dernière 
syllabe étant extrêmement aiguë. (Cet Oiseau appartenait à l’espèce noire à bande 
blanche.) La manière de boire de cet Oiseau est assez singulière ; il place dans 
l’eau Teilrémité de son énorme bec qu’il remplit au moyen d'une forte aspira- 
tion; il renverse ensuite sa tête par un mouvement saccadé. » (//ist. du Voy., l. IV.) 

OatÂii. h 
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«Nous eûmes souvent aussi l’occasion d'observer les mœurs féroces de ces 
Oiseaux ; ceux que nous avions, et qui étaient en liberté dans notre chambre, 
tuèrent plusieurs fois de petits Oiseaux apprivoisés. » (Hist. du Voy., t. V.) 

TllIIlt: DE.S IinxONtDES. 

Famiuk hf-s BFCCOXIlVÉS. 

Genre MICROPOGüN. — Mirropoyon (Temmiuck). 

Micropojon Prrurianut, t’r. Cli. Iloii.'iparle, Comf., |). IW, Oeil. 270. 

Pérou. Haut-Amazone. 

Nous avons déjà dit qu’une des principales ricliesses des collections ornitho- 
logiques de -M. de Castelnau consistait dans des séries complètes d’àgcs, si pré- 
cieuses et si indispensables pour fixer les espèces et éviter les doubles emplois. 

C’est à des séries semblables que nous avons dû de pouvoir, en av ril 1819, dans 
la Rev. et May. de zooL, asseoir définitivement la véritable spécification et la syno- 
nymie des Microjvogons de Cayenne, M. Cayaiiensis, Gen., et du Pérou, .V. Peru- 
tianus, Cuv., et supprimer le J/, narius de Temni. d’une part, et de l'autre le 
M. punctalus, I>ess. (dont nous avons donné la figure dans notre leonoyrdphie 
Omilhidoyiyiie, ou Planches peintes, 20) ; FlavicoUis, Ch. Bonap., et .1 urifrons, Vig. : 
synonymies et rectifications adopté'cs depuis par la Sdence, et notamment par le 
Prince Ch. Bonaparte dans son Conspechm. 

Toutefois, en ce qui concerne le M. aurifrons, donné par Vigors comme du 
Chili, ce savant méthodiste, qui l’a compris dans son genre Eubucco, ne s’est pas 
rendu à nos démonstrations et a maintenu cette espèce que nous persistons 
encore à croire purement nominale. 

Aussi est-ce pour aider à l’appréciation de ce que nous avons déjà dit sur ce 
sujet et à l’élucidation plus entière de cette espèce, que nous croyons utile de 
donner une figure d’un des types de jeune âge du Periirianus que l’on peut sup- 
poser avoir servi à l'établissement de l’.lwn/rons de Vijors. 

Peut-être ne sera-t-il pas inutile de rappeler ici ce que nous endisions en 18i9 
{Rev. et May. de zool, avril) : 

« Dans le nombre des richesses que possède la collection rapportée des bords 
du Haut-.Vmazone par M. de Castelnau, existe une suite intéressante de Barbus, 
dans laquelle on peut suivre de l’œil toute la série de transformation de plumage 
chez le Peruvianus et le Cayanensts. 

Ainsi, un jeune du premier Age du Peruvianus (en tout point semblable à un 
déjà précédemment rapporté sans aucune dénomination par M. d’Orbigny au ,Mu- 
séun de Paris), offre bien, comme fond, les principales masses des trois ou quatre 
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teinlcs qui forment l’ensemble du plumage de l'adulte: un jaune plus ou moins 
olivâtre sur le front; un jaune orange à la gorge; un jaune-serin sur le ventre 
avec les parties supérieures noires; mais chacune de ces teintes est recouverte et 
comme tapissée de nombreuses taches du noir le plus intense, se dessinant sous 
forme de larmes, qui augmentent en grosseur du menton à l’abdomen; le noir des 
jnuc>, au contraire, est linemenl strié de blanc, et celui du dus plus largement 
llamméché de jaune pâle ou soufre. La seule différence notable qui existe et qui 
est toute caractéristique, se trouve aux couvertures supérieures des ailes, qui sont 
toutes écaillées largement d'un jaune orange semblable à celui de la gorge. 

Il est remarquable que celte écnillure est l’apanage exclusif des jeunes Barbus, 
et qu'elle s’observe et devra s’observer, ainsi que nous avons eu plus d’une fois 
occasion de le démontrer, dans toutes les espèces de cette t’iunille dont on pos- 
sédera une certaine suite. 

Lorsque le jeune Peruvianus quille celte livrée pour revêtir celle de l’adulte, il 
n’a conservé d’autres traces de la première qu'une écaillurc excessivement fine 
des plumes de la poitrine et du milieu du ventre, lesquelles sont chacune réguliè- 
rement bordées d’une grivclure noirâtre dessinant le contour arrondi de la plume, 
et formant par conséquent écaille. 

L’explication du passage du premier état de ces taches au dernier est facile à 
donner: les taches allongées en larmes, qui parsèment le dessous du corps, au 
jeune âge, occupent la portion rachidienne de la plume et ont leur partie la plus 
fine tournée vers le point de départ ou de naissance de celle-ci. A mesure que 
l’orangé cl le jaune deviennent plus intenses et envahissent la plume en se déve- 
loppant, le noir disparaît et redescend vers la base; et il arrive un moment où il 
se trouve réduit à n’occuper que l’extrémité des barbules <le cette base, ce qui 
donne à la région que recouvrent ces plumes l’aspect de l’espèce de grivclé écail- 
leux que nous venons de décrire. 

C’est ici le lieu de remanjuer que le Capito aurifrons de Vigors [Proc. zool. 
Soc., 1822, p. 3) n’est autre que le jeune âge du Peruvianus, âge dont la descrip- 
tion précède ; il suffit, pour s’en convaincre, de rapprocher celte description de la 
diagnose suivante qu’en donne le zoologiste anglais : 

« Cap. — Occipite, genis, collo superiori, nuckâ, dorsogue atris albido-flavo stnatis; 
abdomine albido-flavo,‘atro-fusco striato ; jugulo, tectricibusque alaruin aurautiacis 
illius Plutnis subgradHter, hujus latiùs in media nigro stnatis ; fronte verticeque au- 
reis, hoc stibfuscescenti ; remigibus rectricibusque fuscis. » 

Or, de tous les Barbus, le Peruvianus est le seul qui se retrouve au Chili, 
puisque c’est de cette localité que provenait l’individu de Vigors, et encore à ses 
limites septentrionales qui confinent au Pérou, considéré, jusqu’à ce jour, comme 
la véritable et unique patrie du Peruvianus. 
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La figure que nous publions aujourd'hui (pl. IX, flg. I) de l'individu porlaiit la 
livrée que nous supposons avoir motivé la spécification du prétendu j4wny‘rons de 
Vigors, achèvera peul-èire de détruire toute trace de doute au sujet de cette 
espèce que nous considérons comme purement nominale et comme devant dispa- 
raître, à l'avenir, de tout speries de celle Famille. 

Il en résulte encore que l'ylMn/ronî de Vigors ainsi reconnu pours^nonvme du 
Permianus ne saurait être considéré comme un Euhucro, ainsi que le classe le 
Prince Ch. Bonaparte dans son Conspectus, et qu'il l'explique à la suite du Cimsp. 
volncrum .Im'so daclijlorum [Alen. Uni., aoilt 1851), mais bien comme un véritable 
ilicropogon, ainsi que l’a établi M. Sclater. 

L’opinion du Savant Anglais sur la place à assigner à celle espèce est un argu- 
ment de plus en faveur de notre interprétation. 

2. .VttCltOPOGON DE L’AMAZONE, 31 ifrnpngoH Amatnniciis, 0. I)i*s Murs cl Dov. (Rrr. et 
Map. de 7.aot., avril 18.^9). 

(PLANcm: III. ng. z.) 

M. fronle aitranltaco-mlnialn; githl, gulliire mlloeiue ruhro-eocaneo tinclis, pectore 
dilullore ac junguillaceo ; lalfribus tiigro-/latnmn(is ; rostrn rnbiisliore. 

Ce que nous venons de dire et d’exposer au sujet do l’espèce ipii précède no 
fut pas le seul résultat que nous retirâmes de l’élude comparative de ces séries 
d’âges des Micropogons de la Guyane et du Pérou. Notre attention fut attirée, 
dans le cours de notre examen, 'par une variété intermédiaire entre ces deux 
espèces, qui reposait sur de nombreux individus rapportés, par M. de Castelnau, 
d’Ega et de Santa-Maria, sur d’autres afliuents de la rive droite et de la rive 
gauche du Ilaut-Amazone, et qui nous parait constituer une espèce distincte. 

A'^oici la description que nous en donnâmes alors et que nous reproduisons au- 
jourd’hui, notre conviction étant restée la même; 

« Haut du front jaune-vermillon peu tranché, se perdant en un jaunâtre orangé 
qui se termine en jaune sale ou olive noirâtre vers la nuque. Bande étroite sour- 
cilière jaune orange, rougeâtre chez quelques individus, jaune jonquille chez 
d’autres, descendant des deux câlés de la tète et du cou, cl .se rejoignant, comme 
chez le A/. Pentriamis, au point de réunion des ailes et des scapulaires à l’état de 
repos. Large bande noire parlant de la commissure du bec, couvrant les yeux, 
les joues, longeant les célés du cou et s'arrêtant à la naissance des ailes, ladite 
bande encadrée en haut par la ligne sourcilière, en bas par le rouge de la gorge 
dont nous allons parler. Plaque rouge vif ponceau occupant le menton, la gorge 
et le devant du cou, sans aucune tache noire; celle plaque se terminant en se fon- 
dant en une nuauce orangée ou aurore qui se perd dans le jaune jonquille de 
l’estomac et du ventre. Estomac et ventre jaune jonquille, flamméchés, dans 
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quelque» exemplaires, d'orange rougeâtre ou aurore ; les flancs slriës de taches 
noires en forme de larmes. Chaque plume des grandes couvertures alaires portant 
à son bord externe une tache d'un jaune pâle, dessinant, par leur réunion, une 
bande alairc transversale ou miroir. Hémiges bordées extérieurement de jaunâtre. 
Itecirices noires à reflets verdâtres. Bas du dos et croupion d'un noir intense 
flamniéché de jaune. » 

Il n')- a, comme on le voit, à changer que l'orangé du front et de la gorge en 
rouge: du reste, identité presque parfaite des caractères de plilosc entre le Peru- 
vianus et nos individus. Deux choses seulement sont à remarquer ; c'est d’abord 
que le rouge vif et tranché du front du Cayannisis n’existe dans aucun de ces 
individus, dont la série, comme âges, est pourtant bien complète, et que la cou- 
leur de cette partie se borne à une teinte de minium, ou vermillon doré, ou do 
jaune rougeâtre; c’est ensuite que le rouge de la gorge se nuance dans nos indivi- 
dus d’une teinte brangée, et se fond, d’une manière insensible, dans le jaune jon- 
quille de l’estomac, tandis que, chez les individus de I-evaillant et des collections 
revues de Cavenne, cette plaque rouge est parfaitement tranchée et bien distincte 
du jaune de l’estomac. D’un autre côté, il est vrai, les rapports de couleurs sont 
si frappants entre eux et le Cayanensis, que nous avons hésité à en faire une 
espèce distincte. 

Quoi qu'il en soit, et pour terminer, en comparant attentivement notre Amazo- 
niens au Cayanensis, on est forcé de reconnaître: 1* que la teinte orangée domine 
chez tous les individus du premier, à tel degré d’âge qu’ils .soient parvenus et 
qu’on les examine, là où, chez le second, on ne saisit qu’une teinte de jaune blan- 
châtre, ou plutôt de blanc jaunâtre; le rouge de la gorge, par suite, en reçoit plus 
d’éclat, indépendamment de la place beaucoup plus étendue qu’il occupe chez 
notre Amazonicus ; 2‘quc le front n’offre qu’un vert olivâtre légèrement teinté de 
miiuum ou de rouge, tandis que ce rouge est parfaitement net et tranché dans le 
Cayanensis. Enfin, si l'on veut, en dehors de ces caractères différentiels de pti- 
losc, un caractère organique non moins différentiel: le bec, chez VAmazonicus, 
est plus court et beaucoup plus élevé à sa base que chez le Cayanensis. Nous 
ajouterons même que, généralement, les individus en sont plus forts de dimen- 
sion, quoique presque de môme taille, c’est-à-dire de 17 centimètres. 
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TKIUU DES CAIMTÜMÜÉS. 

Famille des CAI*IT0X1]\ÉS. 

Ge.\re TAMATIA. — Capilo (Temui.). 

1. TA.MATIA LANCÉULÉ, Capilu lancailalut (Deville), 

T. sttprà brunneus; ftiblùs atbus nigro longitiidinaliter sirialiis ; fronle angusiè 
albo: crissa rufescente. (Sclatcr, Sgn. oflhe Fissir. Fam. Biicconide.) 

O Dessus ilu corps d'un lirun roux, un peu plus vif sur la les oreilles, et 
sur les reclriccs supérieures de la (pietie; une petite, bande terminale plus ou 
moins claire sur tout le dos et les couvertures des ailes; dessous tacheté de blanc 
et de noir; queue brune en dessus, grise en dessous; deux taches noires, une à sa 
base, l'autre j)resque à son extrémité, laquelle est grise; les deux rcclrices du 
milieu seules sont brunes et sans taches; la première rectrice n'est tachetée 
qu'intérieurement, son bord externe est gris; les plumes du croupion sonl d'un 
roux-cannelle. 

» Longueur totale: 10 centimètres et demi. 

» Habite les Pampas del Sacramento (Mission de Sarayacu), Pérou, n (Deville, 
Rev. et Iflag. de zool., février 1819.) 

2. TAMATIA NOIRATIIE. Capilo pulmenlum (l’r. Cl'- Bonaparte). 

Cap. similis C.vpitom T,\xiati.\, sed siiprà fuscior, siiblùs ferè omninù niger. 

Extrêmement voisin du C. Tamalia, il en diffère par une teinte d'un brun beau- 
coup plus foncé sur les parties supérieures, et par le noir presque pur qui domine 
à sa partie inférieure, où l'on ne remarque que quelques écaillures ou goutlelaites 
d'un blanc également pur, tandis que ces deux dernières couleurs sont régulière- 
ment alternées et réparties, à dose égale, dans le Tamalia, où le noir est le moins 
vif et moins abondant, et le blanc teinté de fauve. Enlin, le ton fauve de la gorge, 
étroitement circonscrit par le noir des côtés du cou et de la poitrine, n’occupe 
que la région gulaire médiane, tandis que cette plaque, dans le Tamalia, s'étend 
en largeur sur les côtés de la gorge et recouvre en largeur presque tout l’eslomac. 
Bec et pieds noirs. Du reste, môme longueur, 10 centimètres. 
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OuDiiK DBS PASSEREAUX. 

SüUS-ORDUE DES SYKDACTYLES. 

SYXDACTYLES WNGIROSTRES. 

TRIBl' F)ES GALBILIDÉS. 

Famille des GALBIIjIIVÉS ou JACAMARS. 

Genre JACAMAR. — Galbula (Mœhr). 

JAGAMAU A TÊTE CnA RÉE, OatMa ehahoeephah, Dùv., Rti-, v>ol., 18A9, p. 55. 

G. major quàm G. albirostris ; subdis casfaneœ unicohr; rostro longiore, pileo 
eupreo; genis viridibus. (Sclatcr, Syn. of the GalbuUdœ.) 

Hn (Ic.ssus, d'un beau vert à rcflcU métalliques; en dessous, d’un brun-cannelle 
foncé; tout le dessus de la télé d'un noir fuligineux à rcllcts cuivreux et bloud- 
tres; les angles du bec, vers la base de la mandibule inférieure, d’un bleu noi- 
râtre en forme de moustaches. Bec blanc; la mandibule supérieure seule, noire 
sur la dernière moitié de sa longueur jusqu'à la pointe; pieds jaunâtres. 

Longueur totale 20 centimètres. 

Longueur du bec, près de A 
Longueur de la queue . . K i 

Habite Sarayacu, sur la rivière de l'LIca^ali (Pérou). 

Ge.vhe JAC.VMAR.WXYOMDE. — Galbalryrhynchus (O. des Murs). 

JA(;A.MARAU;Y0N1DE a OI^EILLO^S BLAAES, GalhaUyrkynehuj Uucati,, O. Ü.>s Mnis, 
/ter. sool., 1845, leoa. or»i(A.,pl. 7; l’r. Cii. Bonaparlr, Contp., p. 153, Gcn. 297. 

Lorsque nous créâmes en 1845 (dans le numéro de la Revue zoologique. ilu 
mois de juin) ce genre si remarquable de la famille des Galbulinés, sur un indi- 
vidu alors unique du Muséum d'histoire naturelle de Paris, nous en donnâmes la 
caractéristique générique suivante : 

« Rostrum capile mullà longius, pniiliili'im mrurvalum, aldus quàm latum, cnllri- 
forme, compressum, capislro aldludine œqiiale seu siipmus, acutum, ad cummissu- 
ram vibrissis rigidis cirrumdalum; tiares semi-opertœ, rolmidœ ; camU in avis nior- 
tuæ exuviis imperfecta; tarsi brèves; diyiti duo antlci, duo posdei. » 

La queue de notre exemplaire était en eiret^incomplèle ou plutdt imparfaite; 
en ce sens que si aucune des rcctrices n’y faisait défaut, plusieurs d’entre elles du 
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moins n’avaient pas encore atteint leur dimension véritable. C'était alors le seul 
individu qui eût encore été révélé à In science: et nous n'avons pu que le repro- 
duire ainsi dans la planche 7 de notre^ Iconographie ornithologique ou Planches 
peintes tl'Oiseaux, 

Il était réservé à l'Expédition de M. de Castelnau d’enrichir abondaininent 
rOrnithologio de cette rare et curieuse espèce, en en rapportant un a.ssez grand 
nombre d’exemplaires des plus complets et des mieux conservés. 

L’examen que nous en avons fait attentivement nous permet aujourd'hui, 
d’abord, d’ajouter ce qui manque à la diagnose qui précède, en ce qui concerne 
le caractère de la queue, et de remplacer la phrase descriptive de cet organe par 
celle-ci: « Caiula irqiialis, quasi trmicatu, » la queue étant cfrcctiveinent presque 
égale ou carrée. 

Cet examen nous met ensuite à même de inodilier la description spécifique que 
nous en avons donnée, relativement à la coloration de l’estomac. 

Nous avions décrit notre Galhalcgrhynchus, que nous avions appelé Ixucotis : 

« Capistro pileoque nigris ; auribus athis; alis candâqne nigro-rirescenlibus; reli- 
quo coqiore obscurè castanco; rostro corneo-ulbo; pcilibus flavis. » 

Or, sur tous les individus de .M. de Castelnau, on observe un caractère de plus 
appartenant probablement à l’état adulte. Ce caractère consiste en ce que chaque 
plume brune do l’estomac a le milieu et les deux cétés de son rachis noir, formant 
llammèche de haut en bas, et que le menton est positivement du même noir que 
le dessus de la tête. Il en ré.sulte que la caractéristique de l’estomac doit être 
celle-ci : « Retiguo corpore obscure caslaneo, pectore stricte nigro flammalo. » 

Enfin, le développement plus complet de la queue vient modifier la taille du 
Galbalcyrhynchus, qui porte, chez les individus de M. de Castelnau, 20 centi- 
mètres de longueur totale, au lieu de près de 19 qu’avait notre espèce, c'est- 
à-dire : 

Longueur du bec, à partir de la base de son arête . . 5 centimètres. 


Longueur des ailes, près de 9 

Longueur de la queue 5 ; 


Observons que l’individu tjpe venait de Santa-Fé de Bogota (Nouvelle-Gre- 
nade), et que ceux de -M. de C^slelnuu proviennent du ilaut-Amazonc (Pérou). 

Ge.\kk JACAMÊROPS. — Jacamerops (Cuv.). 

JAt'.XMKItOt’S D'ISlUOItE, Jacamerops liidorei, llerillc. 

(Pl.ASCHE X.) 

J. suprà cùm mento chalcoviridis, sed dorso loto violaceo-purpureo ; subtàs 
castaneo-rufo. (Sclatcr, Syn. of the’Galbulida.) 
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T^Ip, front, nipiilon ol dessus du corps d'un vert noirittre à redels métalliques 
bronzés; derrière du cou, dos et croupion violets; toutes les plumes de ces parties 
finement striées de raies de même couleur que le fond général, apparaissant seu- 
lement plus foncées, et représentant un véritable moiré; tout le dessous du corps 
et les couvertures inférieures des ailes, d'un ton cannelle-clair uniforme; bec et 
pieds noirs. 

Longueur totale : :i9 cent. î, et non 18 cent. }, comme l'a fait imprimer par 
erreur Deville;— du bec, i cent. 7 inillirn., — de la queue, I2cent. 

Habite la Mission de Saravacu, rivière de l'Ucayali, l'ampa del .Sacramenlo 
(Pérou). 

L’espèce a été dédiée, par Deville, au savant profes.seur M. Isidore Geoffroy 
Saint-Hilaire. 

TRIRI bES TKiMiOMDÉS Oir OOl'UOtJCOtlS. 

Famille des TROGONINÉS. 

Gksrb COl'UOrCOü. — Trogoii (Lin.). 

1. EOlKOt EÜU DE RAMON.— Trojon Baiimnmno iDi v. et O. des Murs). 

(PUSCIIE XI, 3.! 

Quelques Ornithologistes, parmi lesquels M.Gould, ont déjà fait observer qu'il 
existait de fréquentes différences de taille dans les individus du Tnxjon viridis, L.; 
ce dernier a même ajouté qu’il avait remarqué que l’espèce était plus grande sur 
le continent et plus |W!tite dans les Iles : d’où il concluait qu’il ne voyait aucune 
raison d’en faire deux espèces distinctes. 

Le Guiroucou dont nous donnons la description doit être considéré comme 
une de ces exceptions de taille du T. viridis dont parle l’Ornithologiste anglais. 

Toutefois cette exception se présentant ici avec quelques inodiücations de plu- 
mage, bien légères il est vrai, mais aussi avec une modification beaucoup jilus 
importante dans la forme du bec, et enfin avec un certificat d’origine qui vient 
détruire le raisonnement de M. Gould, notre individu provenant du continent, et 
non des lies, puisque c’est à Sarayacu même que les membres de l’Lxpcdition 
l’ont rencontré et observé, nous avons cru devoir en faire une espèce à part que 
nous avons dédiée à la mémoire du l’rère Hamon Busijuct, mort en traversant une 
cataracte. 

Sa coloration, nous l’avons déjà dit, est exactement la même, sauf quelques 
détails de la (pieue et du bec, que celle du T. viridis. 

Ainsi, c’est le même bleu pourpré ou violacé pour la tête, le cou et la poitrine; 
le même noir pour la gorge et les joues; le même vert brillant, à relleLs métal- 

Ovtàvt. ^ 
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liqiiej), pour le dos et le croupion; le mi'mc reflet pourpré pour les couvertures 
caudales supérieures, et enfin le même noir uniforme pour les ailes et leurs cou- 
vertures supérieures, et la même teinte vert noirdtre pour les six rectrices 
médianes. 

Mais les trois rei’trices externes, qui sont, chez le T.'ririilis, noires dans la pro- 
mière moitié de leur lon;;ueur à partir de la base, et uniforménieiU blanches dans 
le reste, ont, chez le T. Unmoniniia, cette portion lilanclie, à feiception des deux 
derniers centimètres, ré;;ulièrement barrés de noir. 

Ensuite le T. Ravmninnu n’a de longueur que 24 centimètres au lieu de .’iO 
que porte le T. viiiilis, c'est-à-dire <pie la difli-rencc de l’un à l'autre est de 6 cen- 
timètres, ou d'un cinquième au total! 

Enlin, l’arèle de la mandibule supérieure du bec, qui, chez le T. l'tnâis. est 
large, lisse et arrondie comme dans la plupart des vrais Coniroslres, est, chez le 
T. Itamoiiiana, saillante et on ne peut plus prononcée, puisqu’elle forme une 
espi’ce de carène laissant comme un petit sillon à chacun des cùlés de sa base. 

Longueur totale 24 cent. 

— des ailes Il — O.j niillini. 

— de la queue L) — 

— du b(‘C 2 — 02 — 

— des tarses 1 — (12 — 

Habite la Mission de Sarayacu, Pampa del Sacramento, au Pérou. (Itev. et 
lUag. dr :oo/,, juillet 1849.) 

2. TIlOtiON St, LPIit HErS iS|àv). — ■ T. mrrê/iona/if (Sw.), Pr. ttli. Bunap., 

Tonsp., p, 1A8, tien. 2811. 

l'n individu rapporté jiar M, de (Castelnau diffère de ceux décrits et figurés par 
Spix et par ,M. Guuld, eu ce que les six rcctrices intermédiaires, au lieu d'ètre du 
même vert doré que le dos et les couvertures caudales, sont d’une couleur orangée 
à reflets métalliques brunâtres, tranchant avec la couleur du dus comme du brun 
près du vert-émeraude. * 

1.U feniflk, ipii n’a pas encore été décrite, a la tête d’un brun foncé, le dessus 
du corps et la poitrine brun cendré; les ailes, brun noirâtre, avec leurs couver- 
tures supérieures grivelées et verniicellées de brun et de noir; les six rectrices 
médianes d'une belle couleur cannelle, les deux latérales extérieurement seule- 
ment et noires sur la page interne, chacune avec une bande apicale noire; les 
trois cxtenies noires dans la première partie de leur longueur, et blanches rayées 
de noir dans leur surplus, la pointe blanche; le ventre jaune orangé clair. 

Longueur totale : 2.'l cent. 03 niillim. 

Habite Santa-Maria, (Hant-Aniazone). 


Digitized by Google 


( 35 ' 

C'esl le jeune, et non la femelle, (|ue M. (îoulil a ligure. Nous croyons avoir 
observé que, dans les espèces Américaines surtout, les jeunes ont une teinte uni- 
formément grise, tandis que ce sont les femelles qui sont généralement brunes. 
{Hev. el Mag. Je zooi, juillet 1819.) 

TltlUf l»ES MA.NAKI.MnÉS. 

l' AMILU: DES MAÎVAKIMXL^S. 

Gexke RL'I’ICOLE. — Riipicolu (Brisson). 

1. RtJEICOLA EROCEA l'r. Eh. Ronap., Comp.^ p. 170, li^n. 327. 

2. Rl'l’IEOLA I’RRI'VIANA d.alliaiii), G. -R. Gray ; l’r. Cli. Roiiap., Comp., p. 170, Gen. S27. 

Trouvé dans la vallée de Sanla-.Anna. 

« l.e Coq de roche ilu l’érou, dit M. de Castelnau, no vit que dans les rochers 
et les endroits les plus inaccessibles; il parait être as.<e* commun dans toutes 
les vallées qui setendent au nord et à l'est de Cuzco, et il se retrouve dans les 
Yungas de la l’az. Le jeune mâle cl la femelle ont une livrée brune. Ayant acquis 
la certitude que ce bel Oiseau existait dans les environs, -MM. d'Ozery el Deville 
firent [dusieurs excursions assez pénibles vers les lieux écartés qu'il habite ordi- 
nairement, el ils linirent par nous en procurer d'assez nombreux échanlilluns. On 
donne, dans ces vallées, à ce Co(] de roche, le nom de Tungtti. Il se tient sur les 
arbres élevés, el surtout sur diverses espèces de fincknna, dont les fruits forment 
en grande partie sa nourrilui-e; il reste iinuiidtile pendant la plus grande chaleur 
du jour, mais il vole avec rapidité vers le soir, et le malin de bonne heure; .son 
cri est éclatant et rauque, ce qui est fréquent chez les Oiseaux ornés d'un plu- 
mage magnilique. » (//ist. du Foy., l. IV.) 

« -A la Barra, je m’en procurai un vivant. CéUiil un jeune mille entièrement 
brun el n'ayant de jaune que la base du bec; il avait déjà un commencement de 
crête, el devait prendre sous [teu cette mugniri(|ue livrée orange dont il se revêt 
à la fin de la première année, el qui fait de cet Oiseau un des plus beaux objets 
de la création. 

» Il aime beaucoup l’eau pure; il est nécessaire de lui changer la sienne plusieurs 
fois par jour, et sa nourriture doit être variée; il aime les bananes, le pain, le 
sucre, etc. Scs mouvements sont vifs, el il attaque les animaux qui s'approchent 
de lui; il pousse un cri a.ssez fort el reste constamment perché. Son œil est d’un 
jaune obscur. » [Ilisl. du Voy., t. V.) 

Nous avons donné de curieux cl inlércssanls renseignements sur le nid et les 
œufs, que nous avons possédés, du lliipicolc, dans le Mag. Je zool. de I8L3. Nous 
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les tenions de J. Goudol. à qui l’on doit des diMails de mœurs et d’anatomie im- 
portants au sujet de cet Oiseau, publiés en I8i3 dans la Ilerue dr zoologie. 

A ces détails nous ajouterons ceux que nous avons déjà fait connaître dans 
Y Encgclopédie d' Histoire naturelle sur le sternum du Kupicole de la (iuyane, le 
seul que nous ayons pu observer. 

Ce sternum, que nous avons en occasion d’étudier dans les f;aleries d’anatomie 
du Muséum d'ilistoirc Naturelle de Paris, loin de ressembler, ainsi qu’on l’a cru, à 
celui des autres Pas.sereaiix, a au contraire les plus grands rapports avec celui 
de qtiebpies espères de l’sittacidés, notatnment avec celui du Psittaeiis Alexandri: 
seulement les relations entre la longueur de la fourcliette cl celle des clavicules 
sont presque égales, tandis que, chez celte dernière espèce, celles-ci sont de 
moitié plus longues; les apopliyscs du bord inférieur, loin de laisser une échan- • 
crure, comme chez lu plus grande partie des Passereaux, se soudent à leur extré- 
mité inférieure avec les bords du sternum, de manière à ne laisser qu’un trou 
cxaclemenl comme chez le Psittaciis Ale.Tamlri. I.ai différence essentielle entre ces 
deux familles consiste dans la dimension et la forme de la fourchette, plus res- 
serrée à l’insertion de ses branchc.s, tout en étant évasée au sommet de son centre, 
chez le Psitlacien et plus élargie chez le llupicolc; elle est de plus, chez ce der- 
nier, presque soudée au moyen d’une assez forte apophyse formant angle saillant 
avec l’angle rentrant du haut de la crête sternale. 

Il existe toutefois une similitude d’habitudes qui semble militer en faveur du 
système de classification adopté pour ce Genre. 

On .sait, par .M. Sehomburgck, que les llupicoles, à certaines heures du jour, 
vers le coucher du .soleil, se réunissent et exécutent ensemble certaines évolutions 
que l’on ne peut mieux comparer qu’à des espèces de danses, dans le genre de ce 
que l’on voit faire aux Grues. 

Or, le même fait s’observe chez les Manakins. 

n Le soir, dit ,M. de t ^stelnau, nous fîmes une course dans les environs de Rio- 
Janeiro. Le principal objet de cctlo promenade avait été devoir des Oiseaux qui, 
d’après les habitants, dansaient tous les soirs, en formant de véritables quadrilles; 
nous IrouvAines bienlêil l’Oiseau en question, cl qui n’élail autre chose que le 
Manakin-Tijé. » {Hist. du Yoy., l. 1.) 
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SOtS-ORDRE DES DEORACTYIÆS. 

TÊNLIROSTRES AÉRIENS OU VOILIERS. 
rillIHJ l»KS TnoCHIüDKS ou OISEAUX-MOUCIIKS. 

L'Histoire nalurollc proprement dite des Oiscaiix-Mouclies est encore à faire, 
et par suite à établir leur classilication niéthodi(|ue. On possède bien des généra- 
lités sur la première; la seconde a été faite et refaite bien des fuis, et, il faut le 
dire, perfectionnée et fort avancée, notaninient par les travaux de MM. Gould, 
Bourcicr et Mulsent, surtout par l'ieuvre Liiinéennc du Prince Cli. Bonaparte. 
Mais on manque encore de détails précis sur les mo'urs de la plus grande partie 
des espèces de celte splendide famille, malgré les nombreux documents que nous 
avons réunis dans la Partie Ornithologi({ue de \' Encyclopédie d’IIisloirc nahiretle. 
Sans CCS moyens de rapports leur classement méthodique sera toujours scientifl- 
quement incomplet. 

Ainsi après avoir, pendant longtemps et depuis BtilTon, vécu sur celte donnée 
que les Oiseaux-Mouches formaient une famille essentiellement cl presque exclu- 
sivement tropicale, on en est venu à apprendre que bon nombre d’entre eux s'éle- 
vaient jusqu’aux hautes régions des neiges éternelles, où ils .séjournent même: et 
M. Bourcier est un des voyageurs qui ont le mieux établi et étudié ce fait de Géo- 
graphie (nous allions dire de .Météorologie) Ornithologique. 

Les observations de M. de C tslclnau sont venues de nouveau confirmer ce fait. 

« Les Oiseaux-Mouches, dit M. de t'aslelnaii, s’élèvent à une grande hauteur, et 
les espèces les plus belles (|ue nous ayons rencontrées habitaient en abondance à 
plus de sont) mètres au-dessus du niveau de la mer. Ces Oiseaux supportent, du 
reste, un degré de froid assez intense, car une espèce se trouve fréquemment au 
Canada, et j'ai tout lieu de croire qu'ils s’étendent dans le Sud au moins jusqu’à 
Pile de Chiloë, qui est située vers le i.'P degré de latituile australe. Cc.s espèces, 
extra-tropicales, émigrent à l'époque des plus grands froids. » [Hisl. du \'oy., 
t. III, p. 28A.) 

« Dans les endroits les plus élevés, le froid est souvent excessif; mais tandis 
qu’enveloppé dans votre épais manteau, vous avez peine à vous garantir d'une 
température rigoureuse, vous êtes étonné de voir de ravissants Oiseaux-Mouches 
voltiger en bourdonnant autour de vous, et étaler, aux rayons embaumés du soleil 
des montagnes, des reflets que l’on croirait ne pouvoir briller que sous les flots 
de lumière dont resplendissent les plaines tropicales. » {Ibid., p. 292.) 

On sait, en outre, que plusieurs espèces sont riveraines; que quelques-unes 
vont au sommet des plus hautes futaies rechercher les fleurs qu’elles alTectionncnl; 
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tandis que d’autros se eonlenlent de celles qui, plus hutnhles sans Aire moins 
riclies en éléments nourriciers, se trouvent en quelque sorte à la surface de la 
terre. Enfin, nous avons eu entre les mains et dans notre Collection Oolngiqtie un 
joli nid d'Oiseaii- -Mouche établi au milieu d’une toiilTe de petites Graminées et 
tout au niveau du sol. 

Tout cela prouve qu’il y a beaucoup à a|iprendre encore sur cette famille, et 
nous sommes heureux de pouvoir mettre en évidence et réunira ceux déjà connus 
les nouveaux matériaux bien rares, mais complets, recueillis à ce .sujet, pour plu- 
sieurs espèces, par E. Deville, l’un des membres de rExpédilioii. 

t. OISF.\tMIOri-IIE GÉ.V.NT. — PataifOHa iVieillot'i, Gfav, Conip., p, 76, Gen. 172. 

Le Géant est très commun à Chuquisaca: il se pose Iré-s fréquemment sur les 
arbustes, et se laisse souvent approcher de très près. 

2. ÜISEAtMIOl'GtlE \ OIIKILI.ONS. — Hetiotftrijr aurita (Gm.), Boiè, Comp.^ p. 60, Grn. 15A. 

On rencontre cet Oiseau, depuis juillet jusqu’en sepletnbre, dans les Ca/meres; 
il cherche de |>rcfércnce sa nourriture dans les corolles des Heurs colorées en 
rouge, telles que celles du Balisier, nommé par les Brésiliens Cayli^j il vole rapi- 
dement en faisant entendre un chant continuel et rauque qu’il ne cesse qu’en 
SC posant. 

Habile tout le Brésil et la province de Bahia. (Deville, /lcr. de zooL, 
niai 1852.) 

S. OISEAL'-.MÜUCIIIÎ DE CASTEL8AU. — djlirorfn CojlcfnaKdo (Bourrier, l’r. Ch. Bunap., 
Consp.^ p. 73, (ît*n. 167. 

(PI.SSCIIE XI. (ij. J.) 

Tr. fiixo-brunneus ; urojiygio violticeo melaUicè-cœndescenti ; alis fulro-brun- 
neis, remigiis inlernè riifis; maculd aillari nifu-bruimed; idumis pectoris aeuniinalis, 
albis; abdomine paltidè crisso aibo; caudd lei'iler fiircutd; reclricibus dilatatis, 
rufis, tnargine œrris. Ihislrum rostrn Tr. cupripennis similf, re.ctum, nigrum, basi 
marginibusque albidis. Pedes robusii, nigri. 

Mdle. — Bec semblable à celui du Trochiltts cupripennis, droit, noir, avec la 
base et la majeure partie des bords de la mâchoire inférieure blanchâtres; tète, 
dessus du corps et couvertures alaires d’un brun enfumé. Croupion et couverture 
caudale parcs de plumes métalliques d'un violet irisé de bleu; ailes d’un brun 
fauve, avec partie des rémiges rousses à leur cété interne, et les secondaires 
rousses, bordées de brun semi-bronzé à leur côté externe. Gorge et devant du 
cou d’un brun enfumé : celui-ci, orné vers sa partie inférieure de plumes d’un 
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roux pâle, lutrd^es de brun, funiiant une sorte de lâche transversale. Poitrine 
garnie d’un groupe de plumes allongée.s, en majeure partie blanclies, se détachant 
du corps; abdomen d'un roux pâle; région anale è duvet noir à la base, blanc à 
l’extrémité. Oueue faiblement entaillée; rectricos à larges barbules rousses; les 
médiaires largement bordées de bronze, les autres seulement à leur cdté externe 
et sur l’extrémité de l’interne; couverture sous-caudale rousse; pieds forts et 
noirs. 

Femelle. — Semblable au mâle, mais manquant de plumes métalliques sur le 
croupion, n’en olfranl que sur la partie médiaire de la couverture caudale; oITrant 
les plumes pectorales blanches moins développ«-es. 

Bec, I), (121; ailes, 0,072. yueiie: recirice médiane, 42; rccfricc externe, 45. 
— Langueur totale, 0,1 17. (Bourcier, lier. zooL, septembre 184S.) 

Celte espèce, décrite par .M. Bourcier d’après les exemplaires rapportés au 
Muséum de Paris par .M. de (iastelnau, a été dédiée par lui à notre vojageur. 

Cet Oiseau, qui est fort rare, se lient au-dessus des Heurs d’une espèce de 
3limosa dont les fleurs odorantes attirent de petits insectes dont il fait en 
partie, sa nourriture. Son cri est trè.s aigu, son vol très rapide et très bruyant; il 
fait la guerre aux Colibris, aux Oiseaux-Mouches à Brins blanrs. (Deville, Rev. de 
zoo/., mai 18.52.) 

Il a été tué par Deville dans la vallée d’Echaralé, près de Ciizco, en Bolivie. 

■C ÜISKAL-MOl’tOlK LOil'IUlK. — Florisuga aira (Wied), Pr. Cli, Itunap., 

Consp.. |>. 7à, Gen. i08. 

Cet Oiseau est un de ceux dont le vol est des plus rapides. On le rencontre 
très rarement en repos; il ne fréquente <pic les bois sombres, et ce n’est qu’aux 
sommités lleiirips des arbres qu’il faut le clierclier. Il s’arrête de préférence devant 
les fleurs épanouies de la famille des f o/»/ionV/ces, où son cri presque continuel le 
fait aisément découvrir. (Deville, Rev. zoo/., mai 1852.) 

5. OISKAIj’-MtM'tdlK SAIMIO. — Cnmetes sparÿanurug iSliavv), Goiild, Contp., |i. 81. Gen. t88. 

Ce cbarmanl tliseau, si remarquable par l’éclat changeant des couleurs métal- 
liques de sa queue, parait cantonné dans les vallées chaudes de la Bolivie. L’en- 
droit où l’ont trouvé eu assez grand nombre nos voyageurs, est Chuqumiea, en 
Bolivie. Il a toutes les habitudes communes aux Oiseaux-.Moiiches. Son chant est 
désagréable et son vol très léger; il vit par petits groupes, voltigeant de fleur en 
fleur, et SC posant très souvent sur les buissons. (Deville, Rev. de zoo/., mai 1852.) 

Ces Oiseaux sont si abondants en certaines localités, que les enfants en appor- 
taient eu grande quantité à nos voyageurs. 


Digiiized by Google 



( 40 

M. (le C»sU-lnau conserva quelque temps des Saphos vivants, les gardant dans 
CCS grands cylindres de verre que l’on emploie, sous les Tropi(]ues, pour recou- 
vrir les llambeaiix et garantir la lumière de l’action des courants d’air. G-s cages 
vitrées, garnies de feuilles de roses et contenant cliacune une douzaine de ces 
charmants Oiseaux, lurmaient dans son salon un magnilique ornement. 

6. OtSKAb'-Mttt CItK Rt tltS. — Trofhiïus rutubri*, Linné, t'onMp., p. fit, tien. tfiU. 

On rencontre dans cette espèce deux variétés bien distinctes par la taille, l’une 
d’un tiers plus grosse que l’autre, qui égale en grosseur à peine un Hanneton. 
I.eur vol est pesant, bruyant, semblable h celui du Bourdon. Les Heurs ipie ces 
Oiseaux préfèrent sont celles îles Orangers, et surtout des Mariauère» et du Lan- 
Uma rusea. Ils apparaissent aux environs de Bio-Janeiro et dans la serra de 
Esirellu, depuis le mois de juillet jusqu’à celui de novembre. Ils sont toujours en 
mouvement aux approches des orages, et ils .semblent plus nombreux lorsi|ue le 
soleil est vif et la chaleur excessive. On les trouve également à Uahia. (Deville, 
Hev. de zool., mai I8.'>2.) 

7, OtSK.Ar VtOrtilIR TOPAZE. — Chrysotampis iHosr/iilus fl.iiuié), Boié. 

Coiigp.^ {>. 82, tïi I). 194. 

Cet Oiseau, l’un des plus communs de la Famille et pourtant l’un des plus bril- 
lants, se rencontre aux mois d’aoùt et septembre, dans les taillis nommés Capoci- 
roes (espèce de bois (|ui succède aux plantations faites dans les forêts vierges). Les 
Heurs de .Wn/racé« semblent l’attirer et le fixer dans les cantons où elles crois- 
sent; et comme ces végétaux couvrent une immense quantité de terrain, des 
myriades de ces Oiseaux s’y font remarquer par leur vol rajiide et bruyant; en 
outre, ils font entemirc en tout temps un cri particulier <|ue nous rendons ainsi; 
/i-n-n’-n, soit qu'ils soient posés, soit que, suspendus devant une Heur, ils cher- 
chent leur nourriture au fond de sa corolle, .laloux du canton qu’ils ont adopté, 
ils suuH'rent diHicilement que d’autres Oiseaux s’approchent des plantes dont ils 
recueillent le tribut: ils livrent une guerre opiniâtre à tous ceux qui .semblent 
vouloir le partager. 

Cette espèce se rencontre partout, depuis la serra dus fl/ç/anos jusqu’à la Pa- 
ruïlin du ,''ud, la province des Mines, la province de Goyaz, Hahia et la Guyane. 

L’instant du jour où on les voit en plus grande abondance est depuis sept à 
huit heures du matin jusqu’à midi, et de deux heures à six du soir. L’incubation 
a lieu en di'cembre. (Deville, Itev. de zool., mai 18.}2.) 
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8. ÜISKAC- MiH’niîK IIL’Fi*K-llOL. — > Lophomis aurata Lesson, 

('itnsp., J». 83, Geii. 197. 

Cet Oiseau, l'un 'les plus petits dû Brésil, est répandu depuis l(iu-.l<meirn jus- 
([u'à la chaîne des Orgues; là il passe, s'avance au Nord, où on le rencontre 
même à Caventie. Son vol est bruyant et lourd. I^>rs de l'infloresccncc des oran- 
gers et des Marianères, on peut être assuré de le rencontrer, quoique cependant 
il soit toujours en petit nombre. (Doille, Hei\ de :ooL, mai 1842). 

0. OISEAL'MOrtqiK MAtiNlFiqt'K. ^.fipAornii ma^n'/trur (Vieillot], Lessoii, 
i'onip.y p. 83,geii. t07. 

Cet Oiseau se trouve une partie de l'année dans dilTérents cantons. Il est telle- 
ment confiant, ([ue la vue de l’homme ne l'elTraie nullement; il vient, pour ainsi 
dire, se poser sur le fusil du chasseur. Sa nourriture consiste principalement en 
petits insectes qu’il saisit au passage, en se précipitant de l'evtrémité d’une 
branche sèche, sur laquelle il pa.ssc someiit des heures entières dans la même 
position; lorsqu'il a adopté, un rameau, il ne s’eu écarte que fort peu, et c’est tou- 
jours pour y revenir. 

Il est assez cummun aux environs de Uio^aneiro, et .se trouve également dans 
tout le Brésil, à Bahia et à Cayenne, (neville, Rev. de zool., mai 18.52.) 

10. OIS-MAF-MOl'dUK OORA. — Tamna»lura Cora Fr. Ch. Bonaparlo, 

p. 85 ,G(‘m. 903. 

Cet Oiseau paraît quatre mois de l’année, dans des endroits humides qui bordent 
la rivière du Rlmac, a Lima, où il semble cantonné pendant les mois de février, 
mars, avril et mai. Il vit en troupes de huit à dix couples, se poursuivant les uns 
les autres, en faisant entendre un petit cri aigu, et s’élève quelquefois perpendicu- 
lairement à une assez grande hauteur: il est très matinal et on ne le rencontre plus 
vers le milieu du jour. Son vol est assez léger et rapide. Il permet rarement aux 
autres espèces d’Oiseaux-Mouches de rester dans l’endroit où il est; il les poursuit, 
leur fait une guerre acharnée; ils se mettent plusieurs individus en.sembic pour les 
forcer à leur céder la place, l’u joli petit Oiseau-Mouche à gorge verte, et tpii. 
lorsqu’il vole, élargit sa queue en éventail, semble être, entre autres, l’enuemi 
habituel du Cora. (De Castelnau, Hisl. du Voy., t. IV; et Deville, Rev. de zooL, 
mai 1852.) 

11. 0ISEAU-.MI)III;HEA yllEL’K D 111110M)EU.E ou OE LAMiSDOHFE. -0’ü«w.a Lanssdarf/i , 
(Vieill.'i, l*r. Eli. Itmni|mrle, Consp.t p 80, Gon. 204. 

Cet Oiseau-Mouche accompagne quelquefois le Topaze dans les champs; mais 
ordinairement il préfère les bords des rivières, où les houppes soyeuses des Suc- 

ûuubi. ' 6 
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cins {Inga) cl les fleurs dos tionibrcuscs Lianes suflisenl à ses hesoius.il vole très 
rapidement, a un cri aigu, et tmVonnall le danger au point de venir se posera 
quelques pas de l’objet qui l’elTraie ou l'élonue. 

On le trouve dans tout lc»Rrésil et pendant toute l’anm^c, (|uoiqu’il paraisse 
plus commun en aoi'il, septeinlire cl octobre, temps où les individus ne sont pas 
appariés. (Deville, lief. de zool., mai 1852.) 


TllSTtHOSTItES GHIMPEURS. 

TIIIBII DK.S CKRTlimÉS. 

Famiu.f des DEXDROC ALAPTIXÉS. 

Cette Famille est, de toutes les Séric.s Omiiliologiques rapportées par M. de Cas- 
telnau, celle ipii renrermail le plus de nouveautés à son arrivée. Le plus grand 
nombre en a été décrit par le llaron de La Fresnave, qui en a fait une élude si 
consciencieuse et une monographie si complète cl si ralionnelic. Nous regrettons 
de ne pouvoir joindre tant à celles de scs descriptions déjà publiées que nous 
reproduisons, qu’aux nouvelles que nous y ajoutons, toutes les ligures indispen- 
sables à l’appui d’une description toujours insuflisante, quelle qu’en soit du reste 
l’exactitude, quoique nous en reproduisions le plus grand nombre. 

Gkmik PICLCLI.E. — Dendrocolaptes (Herman). 

IMCl'tlljliE DE DEVILLE. — i)endroeohpta Oettllei de Ca.slelnau et (>. des Murs, 

Rri\ lévrier 1 851). 

(PLAXCHIM XIU, Sg. 1.1 

Dendr. frrè umcohr, Dendr. Perroli nffinis; siiprà snrdidi griseo-bninneiis ; niis, 
uropygio rauddgiie brunneo-riifis ; aiibliis pallidinr, ferr uiiircdor, giitlure et collo 
aniiro pallidè rufrscentibus ; peclore slriis aligiiol slriclissimin, Iwrarihiis, albis, nigro 
slriato margitudis. Rostrum robiisliim, ekratum, comprrssiu$culum, apice inatrvum, 
cœndescetili rorneum. Pede$ robiisii, nigra-cartdei. 

Cette nouvelle espèce, dont un seul individu a été rapporté par MM. de Ctistel- 
nau cl Deville, est fort remarquable par sa coloration presque uniforme, excepté 
sur la poitrine et le bas du cou, où l'on remarque des stries blanches bordées de 
noir, de forme linéaire, et plus étroites tpie chea aucune autre espèce. Le bec, 
robuste, est élevé à sa base, peu allongé, et rappelle ainsi que tout l’cnscmblo 
de roiseju, le Picueule de Perrot. (De La l'rcsuayc, Reo. et Slag. de zool., 
février J85U.) 
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Nous en avons donné la desiTiplinn siiivanlu dans VEncyrlopédie iT Histoire 
naturelle ; 

D’un ton brun presque unil'orme, légèrement teinté de grisdtre sale en dessus ; 
ailes, rroupion et queue d’un brun roux. Cette couleur peu vive à la surface des 
ailes el teintée d’olivâtre; en dessous plus pâle, presque iinicolore, d’un roussâtro 
pâle à la gorge el au devant du cou, plus foncé à la poitrine el au ventre; seule- 
ment, la poitrine est marquetée de petites stries très étroites, linéaires, blanches, 
bordées de noir. 

Longueur totale, 0,260 millimètres. 

Il habile Sarayacu, sur les bords de l'Amazone. 

Nous avons dédié cette espèce au jeune Deville, attaché au Muséum de Paris, 
un des compagnons de voyage de .M. de Castelnau. 

Gknrk DF.NDUOUNFS. — Henr/roniis (Eyton). 

I. bKMtllORMS GCTTATlOblC. — tJeuilrornis gutlahAites (del.a Frosii.). 

. .l'Ltsciie XIII, ri(. 2.J 

D. oUvaceo-bruiiiieus, pileo michdque niijris, riiilliilatis; tliirso nutculis ochra- 
ceis niqro-cinetis flammulalo ; menlu-alhido; (julà ocharred, colin inio fu.Ki> m/uam- 
malo; subtils maculls oralibus mfescenfihus fusro manjinalis flamniulatus ; abdominc 
rufo macuUito uc fusrà punclulatn. Hiisirum subreetmn, hrere, iiiijnim. 

Un peu moins grande que le Gullalus. celle espèce semble tenir le milieu entre 
lui el le Fliimmeiis; mais elle dillère de tous deux par son bec, beaucoup plus 
court et tout noir, |iar la teinte, d’un ochreux plus pâle sur la gorge, blanchissant 
même sur le menton, el se terminant au cou par des traits déliés, régulièrement 
squamiformes; par le fond de la coloration inférieure, d’une nuance plus foncée; 
par toute la maculature inférieure, plus circonscrite, plus arrondie, prenant, contre 
l’ordinaire, une teinte rousse plus vive vers l’abdomen, au milieu duquel les 
flammeltes sont bordées de quelques points noirâtres, comme chez le Promeropi- 
rhÿHchus. (De La Fresnaye, Hev. et Mag. de zmil.. juillet 1650.) 

Cesl de Lorcltc que M. de Castelnau a rapporté celle espèce. M. de I.a Fres- 
naye l’avait d’abord placée dans son genre Nasica, en émettant les doutes suiv ants: 

« On sera peut-être surpris que ecl Oiseau, ayant un bec plutèt court qu’al- 
longé, Douane l’ayons pas placé dans le genre Dendrorolaples plulét que dans le 
genre Nasica, et près des Dendrornlnples Perroti el Devillri. Nous conviemirons 
que nous avons été fort embarrassé quand nous avons cherché à reconnaître 
le groupe oii il devait figurer le plus naturellement; et si l’on n'avait égard qu’à 
la forme de son bec, ce serait avec les Dendrocolaptes qu’il faudrait peut-être le 
placer. Mais ses pattes n'oITrent plus cette grande vigueur qu’on remarque chez 
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les espèces du premier groupe, cl sa coloration est entièrement celle des Nastca 
gullalus et fîammeiis. Son bec même a entièrement la forme du leur en raccourci. » 

Depuis peu on est d’accord pour le mettre, avec d’autres espèces offrant les 
mêmes caractères d’ambiguïté, dans le genre Drmhonm de Eylon. 

Les dimensions de ce Picuciilc .sont les suivantes: Bec, 0,Ü.’IO millimètres; — 
ailes, 0,120. — l.ongueur totale, 2.Ï5. 

2. DENDItOUMS .MOtXHETK. — Urntirornis mulh'ÿuttahit lto\ille H O. des -Murs, 

/ter. et Mag. tlezooL, noCil t850. 

(PI.ASCUF. VII, Ht. I.) 

■Vas. siiprà olirfirNi-hrumiein ; pileo ri.r fusre.erenle, et nianilis Inrrymlfonnihus 
alhùli .1 sirirtè nolafo ; dnrsn, vtajorihus, ritmgniis, ptillidè ockracfls, nigrn tnarghialis; 
iiropggiu, tilis, cauddgue saluralè ciiinamumeis; stib(ùs sordidè idivarcù-grisfscem, 
orhrareo marulalus. 

Nous en avons donné la description suivante dans YEncychpédie d'Histoire 
nutureüe : 

Kn de.ssus, d’un brun olivâtre un peu obscur sur le sommet de la tèle, qui est 
maculé de petites taches blancluUres en forme de larmes; le dos portant des taches 
de même couleur, mais plus grandes, allongées, légèrement ocracées, les unes et 
les autres bordées de noir; croupion, ailes et queue couleur cannelle. En de.ssous, 
d’un ton olivc grisdtre, parsemé de taches ocracées très petites et très nombreuses 
à lu gorge et surtout à la région oculaire ainsi que sur les cêtés du cou, plus 
allongées cl bordées latéralement de brun sombre à la poitrine et au ventre. 

Cette petite espèce, rapportée des bords de r.Vmazonc par M.M. de Castelnau 
cl Deville, offre encore de grands rapports de maculatures supérieures et infé- 
rieures avec les Nasira gullalus et flammeus, ou pardalaliis. Elle en difl’ère néan- 
moins par les nuances moins foncées du dessus de la tête et des parties infé- 
rieures; elle en diffère surtout par une taille plus petite, par un bec plus faible, 
mais plus droit, et ressemblant presque à celui du Talapiol, près duquel on serait 
tenté de le placer, si, en l'observant avec attention, on ne s’apercevait que sa 
mandibule .supérieure est très légèrement arquée à sa pointe, tandis que chez le 
Talapiot et les espèces qui forment avec lui le genre Dendrople.r de Swainson, elle 
est parfaitement rectiligne en dessous jusqu’à la pointe. Le bec parait avoir été 
d'un blanc jaumltre. Celte esjièce est rcmar(|uablc par les taches en forme de 
goulteletles qui comrent tout le dessus du corps jusqu’au croupion. (De La Fres- 
iiaye, /fer. et Mag. de zord., 18.50.) 

Dimensions : Ber, 0,25 millimètres; — ailes, 0,100; — queue, 0,080. — 
Longueur totale, 0,200. 

De Fontiboa (Haut-Amazone) et du Brésil. 
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s. ÎIKNDUOHMS A ULAM^MATIIK. — /)rn(fror«« rojrnpa?/ejw (île ij« Fri*sn., niss.). 

( Pl.ANr.llE XII. o« I.) 

D. mprà cinnamomeo-rufiis ; remigiis reciricibusque, fusciurihus ; iergo dilu- 
tiore ; nubtiis rufii-fitlrus ; capite, genis colloque poslico nigro-brumieis , fulvo 
pallidè flammatis; gulliire albido; pectore fulvo-rufo, maculis futvis talioribus ac 
pallidioribus flummato. Itosiro comeo-athido. Pedibus plumbeis. 

Dessus de la It^le et derrière du cou d'un brun noinllre, diaque jiluinc marquée 
d'une tadie eu forme de goutldelle, d'un fauve dair, s'élargissant progressive- 
ment du haut du front au bas du cou; dos d'un brun roussâtre presque uniforme; 
menton d'un blanc légèremciil teinté de fauve; tout le dessous du coqis d’un 
fauve roussilire dair; la gorge et la poitrine marquées de larges flammèches d’un 
fauve clair occupant presque toute la surface de chaque plume. Bec couleur de 
corne blanchâtre. Pieds gris de plomb. 

Longueur totale, centimètres environ; — du bec, 3 î; — des tarses, 2 5; 
— de la queue, 9. 

Habite le Haut-.\mazone. 

4. DKiMlUOli.MS DE Kltv.NER. — Daolrornit Kienerli (ilc lai Fresii., iiiss.). 

(PLAXi'.HE XIV. fl», I.) 

l), suprà cinnamomco-rufus ; secundariis reciricibusque fuscioribus ; Iergo ditu- 
tiore; capile, genis, colloque poslico ferê nigris, fulvoalbide slrieto flammulatis ; 
remigum primariis apice nigricautibus ; reciricibus ap'ice elongalo-acuminatis. 
Suhllis fitlro-rufas ; gutlure albescenle ; pectore albido fammato, maculis nigro 
circumcinclis; abdomine fulvo-albido sirialo. Rosiro minore, corneo. Pedibus 
brunneis. 

Dessus de la télé et derrière du cou d’un noirâtre beaucoup plus prononcé que 
dans le II. rosiripallens; diaque plume striée de raies d’un fauve blanchâtre s’épa- 
lUiuissant en forme du larmes par le bas, où la bordure nuire qui les encadre les 
fait ressortir avec, plus d’éclat; dos d'un brun roussâtre, uniforme; ailes et queue 
d’un brun rouge-cannelle très foncé; les rémiges primaires teintes d’un brun Tuli- 
gineux ou noirâtre à leur pointe; menton d'un blanc presque pur. Tout le reste 
du dessous du corps d'un fauve roussâtre; la poitrine largement écaillée de pla- 
ques d’un blanc légèreinenl teinte de fauve, occupant presque toute la surface de 
chaque plume, et encadrée d'un lin liséré noir; le ventre strié de raies longitudi- 
nales d’un fauve blanchâtre. Bec couleur de corne, brunâtre à sa base. Pieds d'un 
brun noirâtre. 

Longueur totale, 22 centimètres environ; — du bec, 2 -J; — du tarse, 2; — 
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de la queue, près de 9; le rachis de chacune des reclrices dépassant les barbes de 
1 ccnlinièlre. 

. Habite Ega, au Brésil. 

5. l>K^»ItROIlNtS ÜK \\ KIHît.LL. — Dfndrornîjt (île La Fi’csii., inss.), 

[M.ASCHE XIV, «g. 2.) . 

D. fiisco-oliraceus subtùs dilulior ; gulture fulvo-albido nigro squammato ; capite 
fulvo flammulalo ; peclore flaco latè fiammatu ; abdomine stricte rudiato ; uro- 
pijgio, alis cauddque rufo-ciunamimieis ; primariis apice nigricantihus. liostro 
comeo-brunnescenle. Pedibus bruniieis. 

En dessus et en dessous d’un brun olivdlre, plus l'oncé sur la tète dont chaque 
plume est marqiietqp de petites llanimes d’un fauve blanchâtre, beaucoup plus 
clair aux partii*s inférieures où la poitrine et le ventre sont marquées d'un fauve 
clair en forme de larmes sur la première, en forme de raies longitudinales sur le 
second. Le dos porte à peine quelques raies longitudinales de même nuance, résul- 
tant de la couleur apparente du rachis; le menton est blanchâtre, et la gorge, de 
même couleur, parait comme couverte de larges écailles de même teinte formées 
par reneadrement de la base de chaque plume qui est linement bordée de noi- 
râtre tournant tout à fait au noir vers la région de restomac. Le croupion, les ailes 
et la queue sont d'un brun roiige-canncllc uniforme très prononcé; les rémiges 
primaires ont leur pointe teintée d'un brun fuligineux ou noirâtre sur leur page 
interne. Becs et pieds bruns. 

Longueur totale, 21 tentimètres; — du bec, .1, — du tarse, 2, — de la 
queue, 8. 

6. DEMIttOltSlS A MANTEAU. — Itemlrornii jiallialiu (Üev. et 0. des .Mursl. 

(PLANCHE XV, Og I.) 

D. suprà cinnamomeo-brunneiis ; subtùs brunneo-olivaeeus ; capite brunneo- 
nigrescente, fulvu-atbido flammatu; colla pustico lergoque concoluribus, singulis 
flammulis nigro circumdatis ; urapygio, alis cauddque cinnamomeo rubris; prima- 
riis'apice nigrescenlibus ; mento guldque fulvo-albidis ; peclore abdomineque fulco- 
albido squaminatis, singulis macuUs nigro lateraliler marginatis. liostro corneo. 
Pedibus brunneis. 

Dessus du corps d’un brun olivâtre; tête d’un brun noirâtre piqueté de flam- 
mèches d’un blanc fauve ; derrière du cou et haut du dos d'un brun rougeâtre 
flamméché de fauve blanchâtre: chaque flammèche encadrée de noir. Croupion, 
ailes et queue, d’un brun rougc-cannclle foncé; les primaires terminées de brun 
noirâtre ; menton et gorge d’un blanc teinté de fauve; l'estomac largement maculé 
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de blrnir fauve: chaque pluiiK! de celle couleur encadrée de noir. Ventre flam- 
méché de lâches de même leinle beaucoup moins apparentes. Bec couleur de 
corne jaundire. Pieds bruns. 

Longueur totale, lit centimètres; — du bec, 2 i; — du tarse, 2; — de la 
queue, 7 }. 

Ge.skk GLYPHOUHYNOUK. — Ghjphorhynrhus (Pr. Wied.). 

GLd PllOIttn ?i(J|îK IIK (’.ASTELNAr. — (Hyphorhijnchus Cailelnaudiî (de I,a Ftvsii., lïISs.), 

iPl.ANUIE SV, (l*. 2.) 

G. suprà bruntietis; rtmigibus inlernê nlgrescentibiis ; subdis brurmeo o/iraceus; 
gu/d guttureque rufescentibus ; superci/iis geidsque albo Iruuisstmè lineads ; pec- 
lore albo /lammulalo ; tiropygio camldque etnnamomeo-rufis. I/oslro pedibusque 
nigrtscendbus. 

Des.sus de la tête, derrière du cou, épaules et haut du dos bruns; les rémiges 
noirdtres sur leur page interne; sourcils et joues linement striés de traits blancs; 
gorge légèrement roussiUre; poitrine et abdomen d’un brun olivdire, llammulé de 
blanchâtre sur la première de ces parties; bas du dos, croupion et queue d’un 
roux-cannelle vif; le rachis de chacune des reclrices prolongé sans barbes, ou à 
barbes usées, dans une longueur île I centhuèlre à leur extrémité. 

Longueur totale, près de 15 centimètres; — du bec, 1 ; — du tarse, 1 {; — 
de la queue, près de 8. 

Trouvé à Santa-Maria. 

Gesre SYLVIETTK. — Sillasomus (Swains.). 

SYLVIETTF. A.MAZli.NE. — .Sillaxomuf Amazonus (Deville et 0. des Murs), 

Uer. et Mng. de sue/., novendire 1850. 
iPLANCHE XV. (Ij. 3.) 

.S. suprà fusro-cinereits, dorso imo iirnpggioque ru/is; scapularibus cauddque rufo~ 
cinnomomeis; siiblùs lolus griseus, crislo rufo. 

Cette espèce, presque entièrement semblable de coloration à la Sylviette syl- 
vioTde [Sillasomus sglrioides) de M. de La Fresnaye, en diffère néanmoins par des 
proportions plus faibles et par un bec beaucoup plus fort. File a le dessus de la 
tête et du cou il’un gris sombre, le dos roussâlro, et le croupion, ainsi que les sca- 
pulaires, d’un brun-cannelle; tout le dessous est d’un gris souris uniforme, avec 
la région anale rousse, cl la inaculaturc des rémiges est la même que dans la Syl- 
vioide. Mais elle en diffère par ses proportions : ainsi elle n'a de longueur totale 
qu8 1 1 centimètres au lieu de 16; son aile pliée n’a que 7 centimètres et un tiers 
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au lieu de 8 î, et sa queue n'a (|ue 7 cenlitnclres au lieu de 8 Celle queue est 
teriiiince par des puinles moins allongées, beaucoup plus courtes par conséquent, 
et moins en spirale que chez le Si/lvielltis de Temminck. (De La Fresnaje, /fer. et 
jl/nÿ. lie iool., 1850.) 

Elle a été rapportée, |iar M. de Castelnau, du Haut-Amazone. 

TÊM lHOSmES MAUCnELHS. 

TIIIIIL DKS fuhnaiiuhcs, 

I'.uiiu,|.; I.KS R RIV/\ni\KS. 

(ÎK.xRE Eül IIMEU. — Flirniiriiis (Vicill.). 

Selon d'Azara, le nid du Fournier roii\ [Furnnniis rufus] serait partagé (>n deux 
parties par une cloison: d'oil l’on a conclu que les autres espèces de ce genre 
construisaient leur nid de la même manière. D'après .M. de Oistelnau, ce mode de 
nidification, ou du moins celte modilicaliun de l'intérieur du nid n'appartiendrait 
qu’au Fournier potier [F. figiilus . 

« Nous observâmes, ilil-il, dans les environs de .Matto-Grosso, une esj)ècc de 
Fournier différente de celle que nous avions vue .souvent dans la province de 
Minas. Cette dernière (ilemps nifiis), qui est connue sous le nom île Jmlo d< 
baiTii, SC construit des nids de terre avant la rorme d'un Idur. On les trouve par- 
ticulièrement perchés sur les grandes croix que l'on élève si fréquemment sur les 
roules. I.'espèce de .Matto-Grosso .se construit un nid semblable à celui de la pré- 
cédente, seulement il est séparé par des cloisons de manière à former deux cham- 
bres. .V l'époque de sa ponte, la femelle ne quitte que très rarement sa maison. 
Cependant ou lu voit quelquefois le soir voltiger autour en chantant. » (Hisl. du 
Voy., t. II.) 


IIÉOIIACTYLFS «EXTIIIOSTUES. 

DEM'inOSTIIES MA UC fl FUIS. 

TIIIIIL MES FUIIMICAIIIDKS. 

Famiixi: des FORMIC VRIXÉS. 

Les Formicarinés et les Thaninophilicés sont, après les Dendrocolaplinés, 
deux des Familles les plus riches en i*spèces nouvelles ou peu connues qu'avait 
rapportées M. de Castelnau. Elles auraient seules demandé une étude toute parti- 
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culière que les bornes limitées de notre travail ne nous permettent pas, à notre 
grand regret, d'abonler. Cest peut-être, en elTel, de toutes les familles de l’asse- 
reauv, celle qui aurait le plus besoin d'étre révisée et remaniée à fond. 

Depuis la monographie des Myiotliéridés de M. Ménétriès. (pii en avait eom- 
pris la nécessité, nous ne saehions pas i|u’uueun travail d'ensemble analogue ait 
été tenté ou renouvelé. MM. de La Fresnave, (îould, Ilartlaub et Sdalcr en ont 
bien ébauché quelques parties, ap|iorlant ainsi leur contingent à l’ieuvre com- 
mune ; M. le l’rince Ch. Bonaparte lui-méme a, dans son Cimspeclus, réuni plus de 
matériauv précieuv sur cette matière qu'aucun de ses prédécesseurs. Si satisfai- 
sants néanmoins et si savants que soient scs travaux et ses investigations à cet 
égard, |■o■uvre reste encore inachevée ou du moins incomplète, et par conséquent 
à faire. 

Il est vrai que, par leurs couleurs sombres et presque uniformes, dans leur 
absence de toute parure, de tout éclat et de tout rellel, ces Oiseaux oITrent peu 
» d'attraits en eux-mèmes, et, par le fait même de cette monotonie dans leur colora- 

tion, pnWntent les plus grandes dillicultés de spécification. Et si l'on joint à ces 
considérations celle de l’amhigu'ité de leurs caractères qui, par leurs signes les 
plus extrêmes ou les |ilus éloignés, rapprochent les uns des Turdidés, les autres 
des Laniadés, on comprendra le peu de séduction qu'exerce sur les Ornitho- 
logistes cette nombreuse famille, et le peu d'attraits que trouve le Naturaliste à en 
faire l'objet d'une étude spéciale. 

En nous exprimant ainsi toutefois, loin de nous l'idée de vouloir détourner les 
pionniers de la science de l'examen des Formicaridés. Nous n’avons d'autre but 
que de signaler les dillicultés et l'écueil; et nous indiquons au contraire cette 
famille comme une de celles qui auraient besoin de l'œil observateur d'un autre 
de La Fresnave, qui seul a été capable jus(|u’à ce moment de faire la lumière 
dans l'obscur dédale des Picucules ou Dcndrocolaptinés. .4près un tel travail de 
persévérance et de patience, il n'en est plus d'inabordable en Ornithologie. 

Gknkk .SAKüLH.\1.!\. — Sarochatinns (Cabanis). 

S.AItüttlI.M.LV A GUIUiI'i ItOllSSK. — Santckalinus rufnÿutarin (O. des .Murs et de Ca-lid). 

(Pl.ASCHË XVII. n«. I.) 

S. brunneo-fuliginosus ; fronir, giild, et gitUure læle rufis. liosiro suprà nigro, infrà 
fiavùlo; pedibiis brunneis. 

En dessus d'un brun fuligineux, plus clair sur les couvertures alaires; rémiges 
primaires et secondaires, et reetrices, rayées régulièrement en travers de stries 
noires ; front, menton et gorge roux foncé; poitrine et abdomen de même couleur 
OUKACX. 7 


Digitized by Google 



( ) 

que le dessus du corps, mais sans aucune raie; tour de l’œil nu ; mandibule supé- 
rieure noire, l’inférieui-c jauue; pieds bruns. 

Longueur totale, l i centimètres; — du bec, 17 raillimèlres ; — de la queue, 

3 1 centimètres; — du tarse, 2 î centimètres; le pouce avec son ongle presque 
égal au tarse en longueur. 

Habite Sarajaeù (Pérou,. 

L'Oiseau dont ce Sarochalin se rapproche le plus dans son ensemble, est 
l'Arada (Turdiis canians, Gni. ; Cyphorinus cantans, Caban.), dont il a, mais plus 
largement, le roux du front et de la gorge, la couleur brune du dessus du corps, 
et le système de rayure aux ailes cl à la queue. jMais là seulement se bornent les 
rapports des deux espèces. 

Gknhe CONOPOPH.VGE. — Conopophaga (Vieillot). 

1. CONOPOI’llAüK DP l’ÈKOlJ. — t'onopopSdjo /’frui-iono (0. des Nurs etdeCastel). 

(PLASCHE XVI, if. I.) 

C. suprà bninnfn, siihlùs grisfa; fnmmh poslomlari m'reo; lerlririhus alanm 
apice fuli-o punclalis; trrgo griseo, nigro sgnammato; giilA albidâ; ventre in medio 
albo. Rosira nigro; pedibiis rosareis. 

C’est du r. ardesira (de La Fresn. et d'Orb.) que ce nouveau Conopophage se 
rapproche le plus; il est bien comme rolui-ci, dans son aspect général, brun en 
dessus et gris en dessous; cl de plus, comme lui, remarquable par deux jolis fais- 
ceaux de plumes soyeuses d’uu blanc argenté, partant de l’angle interne de l’œil 
et s’épanouissant en arrière. Mais il en diffère essentiellement dans scs détails. 

La tête, les ailes, ainsi que leurs couvertures supérieures, sont d’un brun de 
Sienne foncé ; celles-ci terminées à leur extrémité par un point arrondi fauve 
clair, encadré d’un lin liséré noirâtre à sa base. Le derrière du cou, les épaules et 
le haut du dos, ainsi que les scapulaires, sont d’une couleur grise qui ressort 
d’autant mieux ipie chaque plume de ces parties se trouve finement liséréc de 
noir à sa base, et plus largement sur le bord extérieur, écaillurcs qui se retrou- 
vent du reste sur les C. perspidllala et dorsah's. Le menton et la gorge sont d’un 
blanc sale; la poitrine est grise; le milieu du ventre blanc dans toute sa longueur, 
et les lianes sont fiiuves; le bec est noir on dessus, de couleur de corne blanchâtre 
à la base, et brunâtre à la pointe de la mandibule inféneure ; les pattes, les pieds 
et les ongles sont d’un brun rosacé; l’onl est brun. 

Mainlenanl les différences organi(|ucs sont tout aussi tranchées. Notre Oiseau 
est plus petit en toutes scs parties; mais son bec parait beaucoup plus gros, il est 
presque aussi haut que large; 5 millimètres sur (>; chez le C. ardesiaca, il est de 

4 sur 4; la longueur étant du reste égale, c’est-à-dire de 11 millimètres. Les 
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tarses ont de longueur 2 centimèlrcs contre .1 qu'ils portent chez celui-ci, et sont 
par conséquent plus petits d'un tiers. Kniin, la longueur totale de notre individu 
est de 11 cenlimclres contre 15 que comporte ce dernier. 

Nos voviJgeurs ont trouvé celte espèce, dont notre individu est l'unique, à Pebai 
et à Nauta (Uaut-Amazone). 

2. CttNOI*OI'M.\CE DK TIÏKIIKSK. — t'onogoglnga rArrc/æ lO. des Hurjî). 

(P1..V.V HE XVI. 0«. 2.) 

C. siiprà nigro-brunnescens, fulvo latè mandata, capile ptumbeo, sublîts uni- 
colore-fulva ; ijutd albtl: pectore niyru Imiter jlammulalo. Hostro nùjro; pedibus 
rvsaceis. 

Dessus de la tète, face et derrière du cou d'un gris couleur de plomb; dos, 
couvertures alaires cl rémiges primaires d'un noir presque pur, chaque plume 
terminée sur le dos par une large tache apicale d'un beau fauve formant, par le 
rapprocliemeiil de l'uuc à l'autre, une écaillure brillante du cette couleur; les 
petites et les grandes couvertures alaires terminées par un large point de même 
couleur formant deux bandes ou miroirs de chaque c('>tc; les rémiges .secondaires 
ont pres<]uc toute leur page externe du même fauve, les primaires sont brunes, 
liiiement lisérées d'une bande plus claire lournaul au fauve; les rectriccs .sont 
brunes dans la plus grande partie de leur longueur, noires ensuite, se terminant 
par une tache apicale fauve clair. Tout le dessous du corps est uniformément du 
plus beau fauve, à rexception du menton <|ui est blanc, et de l'estomac qui est 
parsemé de quelques Uammèches noires formaul une espèce de collier. L’œil est 
d'un brun clair; le bec noir, et les pattes, ainsi que les ongles, sont d'un blanc 
rosacé. 

Longueur totale, 10 centimètres î ; — du bec, 1 i; — du tarse, 2; — de la 
queue, i. 

Cette jolie petite espèce, à queue un peu plus longue que la plupart des Cono- 
popbages, vient de Ilio-Javari. 

GE.vnt HÉTÊROCNÉMIS. — Ilcterocncmû (Sclaler, Proceed. zooL Soc., 18.5.5). 

HKT£R<M;?4K1US a deux COl'LEt'BS. — B ftertieiumis bicolor (0. des .Murs). 

(eLA.NCHE XVI, Ou. 3.) 

//. siiprà brunnea, plumis strietissime nigrn Iransvrrslm striatis; sabtùs alba, lale- 
ribtis nigro squammatis. Husiro pedibusque brunneis. 

M. Sclaler a publié dans les Proceed. lool. Soe. de juillet 1855, sous le nom 
de Hetcrocnemis marginata, une espèce qui se rapproche beaucoup de la ndtro, 
et qu'il compare avec raison au Turdits Bambla de Gm. 


Digitized by Google 



(52) 

Voici la diagnose qu'il en a donnée: 

« H. suprà cinnamameo-brunnea, penvis slriclissimè niyrn margtnalis; atis cau- 
d(Uiur.wlàs niyriranlihus, exiernè bninnescenlibus; siibdis nlbn yiitturis el pertoris 
totius ptumis stnctè bruiinen tnaryinalis,yiia.it squammads; his maryinibus rerm'is ren- 
Ireui yrrnlalhn lalioribtis; ventre crissoyue cinnamomeft-brunneis, iiiyro Iransversim 
villalis. Itoslro niyrn, iiiandibiild infrriore basi albà. Pedibiis pallidè brunneis. » 

C’est aussi avec le Uambta que notre espèce a le plus de rapports. Ainsi, c’est 
en dessus eiaclemenl le même mode de coloration, c'est-à-dire brun, chaque 
plume lineinent striée transversalement de petits traits noirâtres; seulement le 
large miroir blanc des scapulaires du Itambla a complétetncnt disparu chez notre 
individu, sur lei|uel un n’en saisit les traces que par la pointe apicale du rachis de 
CCS plumes, qui forme comme un trait blanc. Mais ce qui distingue par-dessus 
tout notre Oiseau du llanibla, c’est to1lt le dessous du corps, qui est d'un blanc 
pur depuis la base inférieure du bec jusqu’à la région anale, à l’evception des 
flancs qui sont bruns, rayés transversalement de noir comme chez ce dernier. C’est 
aussi ce qui la distingue éminemment de l'espèce de M. Sclatcr. 

Il ne faut pas oublier, d'une part, que chez quelques individus du Bambta, on 
voit parfois une teinte blanche envahir plus ou moins confusément les plumes de 
la poitrine; de l'autre part que chez les adultes des vrais Myiothéridés les taches 
blanches formant miroir aux ailes ont une tendance à disparaître complètement. 

Cette double observation nous porterait à supposer que peut-être jusqu’à pré- 
sent n’a-t-on connu que le jeune Age du Hmnbla. .\ussi ne donnons-nous qu’avec 
doute, comme nouvelle, notre esivèce qui pourrait fort bien être l'adulte mâle 
du Hmnbla, dont II. maryinata ne serait qu’un jeune prenant le plumage 
de l'adulte. 

Itu reste, mêmes formes et mêmes dimensions du corps, du bec et des pattes, 
qui sont do couleur brune, lavngueur totale, de 11 à 12 centimètres; — du bec, 
15 millimètres; — des tarses, 19 millimètres. 

Ouant à la dénomination générique de Heteroenemis que nous avons adoptée, 
nous nous .sommes conformé au sentiment de .M. Sclatcr, qui, en substituant ce 
nom à celui de Ilohcnemis, créé par Strickland en 18ii, n’a eu d’autre but que 
d'éviter une confusion, en appliquant les principes nouvellement introduits dans 
la science, le mot de Ilohcnemis ayant déjà été employé antérieurement en I84A, 
par Schilling, pour caractériser un genre de Coléoptères. 
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Genre HKIU'.SILOCH.MIIî. — Ilerpsilochmiis (Cabanis). 

IIElU’SU.OrJIMII') AUOKNTKK. — Utrjmtnchmua ai-jenialu-- ^0. tics .Hiirs et de Cnst.). 

, PI.ANT.IIE XVII, lig, î.) 

II. siiprà nigra-fuscus; ails el camlil cnncoloribus, sublùs argenlea-niveiis, lalertbus 
rufis; scapularibus apice fuira piimialis; mandihulà nigrescenle; maxtiiti pedibusque 
fiaridis. 

Tout le dessus du corps d'un noir brunâtre ou fuligineux ; ailes el queue de 
mâiiie couleur; les petites couvertures alaires terminées par un point arrondi 
de couleur fauve, sur deux rangs, ligiiranl une espèce de miroir; base du front et 
joues grivclées de brun foncé et de fauve roussâtre; tout le dessous du corps 
depuis le bec, d'un beau blanc pur argc'nté encadré sur les cdtés d’un roux vif; le 
bec noirâtre en dessus, jaunâtre en dessous; les pattes également jaunes ainsi 
que les pieds elles ongles. Longueur totale, li centimètres et demi; — du bec, 
23 millimètres; — de la queue, I centimètres; — du tarse, 2 centimètres; — du 
doigt médian avec son ongle, 18 millimètres. Il vient de Naula (Haut-Amazone). 

Gk.nre HHOPOTÈRE. — Rhopolera (Cabanis). 

RltnPOTKtlF. A POINTS ni.SM'S. — Ithnpoirra i„mctulala (0. «les Murs-, 

I Pt.VNCHE XVII. nu, 3.) 

fl/l. siiprà bniiinrii-fimcfscfiis; trrgo nigerrimo, aibo punclulalo; scapularibus el 
lecln'ribiis niarnm nlbls, i ullimis secundarüs ac reclricibits fuira apire lerminalis. 
Sublùs alba ; genis, guld el gullure alhis; linrd mgslaeali iilgrd; peclore nigro strialo; 
abdnmme mfenare julrida. Ilasira nigra ; pedlbiis briiUHeis. 

Tète, derrière du cou, liant du dos et rémiges .secondaires d'un brun fuligineux 
sans taches; celle.s-ci portant à la pointe de leur page externe une large tache 
fauve clair; tout le reste du dos, le croupion el les couvertures alaires d'un noir 
intense; chaque plume du dos blanche dans leur portion cachée, à partir du point 
d'attache, comme chez presque tous les vrais ïhamnophiles, el terminée à son 
extrémité par un point arrondi d’un blanc pur. Les petites el les grandes couver- 
tures alaires bordées à leur bout par une large tache blanche formant, par leur 
réunion el leur juxtaposition, deux bandes ou miroirs; les rémiges primaires, 
du même brun que le dessus de la tète, linement lisérées extérieurement de fauve. 
Les joues sont blanches, encadrées vers le bas d'une large moustache noire partant 
de la commissure du bec el descendant sur les côtés du cou. Tout le dessous du 
corps, à partir de la base du bec, d’un blanc de neige jusqu’à l’abdomen, mais 
maculé, dans toute la région de l’estomac, de larges flammes longitudinales d’un 
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beau noir; le bas de l’abdomen el la région anale, d’un fauve clair; la queue 
noire, chaque reclrice portant à son cstréniflé arrondie une tache fauve. 

Longueur totale, 10 centimètres; — du bec, 1 i; — du tarse, 1 {; — delà 
queue, 3. 

Cet Oiseau, du llaut-Amazone, a en tout le même faciès, les mêmes formes, les 
mêmes proportions cl les mêmes caractères que le Myrmnlkera gutlala de Vieillot, 
qui est devenu depuis le Formicarius gullaliis de (iray, le Hhnpolhera gutlala de 
Cabanis, dont nous reprenons, et pour cause, le nom générique, cl le Rhopoterp» 
gutlala du Prince Ch. Bonapurlc. 

DE.\TIROSTRES PERCIIELRS. 

TRIBU l>i:s TYRANNlItKS. 

Famili-k des TITYHIXÉS. 

PACÏIYRA-MPHE ROBI’STE. — Pachyramphus vatitiu» svu hucoptilon (Liclil.)* 

La femelle de cette espèce, nommée Tyran roux sur une vieille étiquette du 
Muséum de Paris, a le dessus de la tête et le derrière du cou d’un brun fuligineux; 
tout le reste du dessus du corps d'un brun roux, tournant à la couleur cannelle 
sur les rectrices; les rémiges sont de la même couleur que le dessus de la tête, 
et les petites couvertures du front de l’aile, celles qui sont appliquées à la base des 
rémiges primaires, sont noirdtres, lisérécs intérieurement de roux. Le dessus du 
corps est d’un fauve roussiltre, plus clair au milieu du menton, de la gorge et de 
la poitrine; la mandibule supérieure du bec est noire, de même que les pieds, 
Vinférieure jaunâtre. Le bec est, dans son ensemble, déprimé cl élargi à sa base; 
les dimensions sont les suivantes: Ixingueur totale. 11) centimètres; — du bec, 
17 millimètres; sa largeur à la base, de 1 centimètre. L’espèce vient du Brésil, 
comme tous ses congénères. 

M. de Castelnau a rapporté de son voyage une femelle aussi qui diffère, è 
quelques égards, de celles que nous venons de décrire. Elle est dans tous ses tons 
beaucoup plus foncée et plus tranchée. .Ainsi, tout le dessous de la tête est d’un 
noir uniforme, légèrement teinté degrisdtre; celte couleur s’arrête au derrière de 
la tête et ne descend pas sur le derrière du cou; le dos est brun; tout le reste dn 
dessus du corps, ainsi que les rcctrices, d’un brun roux-cannelle, à l’exception 
des grandes rémiges qui sont noiritres; les joues el tout le dessous du corps sont 
du même roux, plus clair seulement au menton et à la gorge ; les deux mandibules 
du bec sont noires, l’inférieure offrant un aspect argenté. Mais sa forme n’a que 
fort peu de rapports avec celle du bec de la précédente femelle; il parait plus 
long, tout eu ayant la même dimension ; mais il est plus étroit à sa base de 2 milli- 
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mètres; enfin, tout en étant beaneoup moins èvasèo, son arête existe à peine et 
est tout a fait arrondie. La lonftnenr de l’Oiseau est la même. Il vient de Cavallo- 
Corhe (Haut-.Vniazone). 

Il est évident que, sans parler de la coloration et de la localité, il y a là une 
différence organique qui nous fait vivement regretter que M. de Castelnau n’ail 
pas rapporté le mâle; ce qui nous donnerait à penser que peut-être serait-ce une 
espèce très voisine du l’arh. rnlidus ou kucnpiilon. Nous n'osons la spécilier d'une 
manière bien positive; si cependant nos prévisions à cet égard venaient à se réa- 
liser, nous proposerions de lui donner le nom de Pachijramphus atrieilloMes, en 
souvenir du nom de Alririlla, donné par Cuvier au mâle du Validus, et qui se 
trouve faire double enqdoi synonymique pour cette dernière espèce. 

Dans cc cas, la caractéristique de notre femelle serait celle-ci : 

« .Si'miVi's l’acb. valido;sci/ fuscior ; rosiro grariliorr. » 

(iKXRK C.VSIOIINIS. — Castornis (Pr. Cli. Bonap.). 

CAShin.^lS TVI*K. — Catinrni» typus iPr. t'.li. Houaparte). 
ii'uxcin: XVIII, f« i.) 

C. (tnnamomeus, stiprà fuscior, siihlùs diludor; fectricibiis alarum cl remigiis 
nigrcsceitttbus. Hoslru brumieit-comeo ; pedihus iiigris. 

En entier d'un roux-cannelle, plus foncé aux parties supérieures du corps, plus 
clair en dessous; les petites couvertures alaires et les grandes rémiges terminées 
de noirâtre; bec couleur de corne briimltre; pieds noirs. 

De (îoyaz Brésil). 

Longueur totale, Ifi centimètres; — ilu bec, 15 millimètres; ailes arrivant à la 
naissance de la queue, qui a 7 centimètres; — tarses, 2 centimètres. 

.Nous ne nous dissiniiilons pas que cet Oiseau rappelle, sous bien des rap- 
ports, la description faite par .M. Hartiaub de son Tyraimia rufiita. Nous ne pen- 
sons pas cependant que cc soit le même Oiseau. Dans tous les cas, c’est la possi- 
bilité seule du doute qui nous a engagé à donner la représentation de ce type du 
genre Casioniis. 


Famiu.k des PLATYRIIWCIIIMiS. 

Gf:>'Ri': MÈG.àLOPHOBbi. — Mcgnlophus (Swains.). 

MÉtiAI.OI'HOIlE DE EASTEL>,\|j. — .U ojatophua fantelHoui (Deville). 

M. Reg io similis, sed miiior et fuscior ; corond rubro-fulcidd; rosiro nigro; guUure 
albido. 
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G?tle espi^ce pourrait l'trp prise de prime abord pour le Todm regitis de Linné; 
mais, après examen fait, notre individu en dilTèrc par les caractères suivants : 

Le bec est plus étroit, moins long et noir; son arête est plus vive; sa couleur 
générale est plus foncée, et sa huppe est d’un rouge très vif. 

Il diffère en outre par la couleur de sa gorge, qui est d'un blanc roussdtrc; la 
poitrine et les flancs, qui sont d'un roux plus foncé, fascié de brun, le brun occu- 
pant le centre et l’extrémité de chaque plume. 

Longueur totale, 16 centimètres. 

l.a femelle diflère du mille par sa coloration, ipii est plus claire. 

Lejeune est flaniméelié de jaune et de brun; son bec est court, très aplati; la 
mandibule supérieure est noire, l’inférieure jaune. La huppe, qui commence déjà 
à être apparente, est d’un jaune doré, coupée à .son extrémité par deux bandes 
transversales noires, yueue courte, d’un brun roux, très faiblement '/.onée de 
petites bandes transversales d’un brun noir, devenant plus marquées vers son 
extrémité. 

Il vient de la Mission de Sarayaeù, Pampa del Sacramento (Pérou); se tient 
généralement dans les bois humides, et ne se montre jamais nu grand soleil. Lus 
Indiens lui donnent le nom de .Icu/iW. (Dev., Rer. et Mag. de février 1849.) 

Tltltll' ItKS AMl’ÉUDKS. 

Familliî des GWIÎVODERIIVÉS. 

Geske COU.AC.INIî. — Corariua (Vieillot). 

Nous avons déjà dit {Eiiegchpédie d'Jlisl. ual., Oiskacx, t. IV) pourquoi nous 
conservions ce genre Coracina de Vieillot, que la plupart des auteurs semblent 
vouloir répudier à l’envi l’un de l’autre, depuis la publication du Généra de 
M.< iray, qui l’y a remplacé par le nom génériciue de Pgroderm, de sa création, 
mais sans donner aucune raison de la nécessité ou du caprice do ce changement. 

Nous allons dire pourquoi nous persévérons encore aujourd’hui dans celle opi- 
nion; nous n’avons pour cela qu’à reproduire les motifs sur lesquels nous nous 
fondions alors et qui n’ont pas changé. 

Il ne faut pas oublier en effet que Vieillot est le premier méthodiste <|ui se 
soit occupé du seul Oiseau de ce genre jusqu’alors connu depuis d’.\/.ara, qui 
l'avait découvert. Il le rangea, en 1816, dans son genre f oracina, qu’il avait sub- 
stitué au genre Gxjmvaderus, en en faisant son Coracina riibrirotlis. Or, sous celte 
même rubrique il classait en sous-sections le Col-nu et le Choucas chauve de 
Biiffon, déjà élevés au rang de genre et nommés l’un GÿwmodcrMS, l’autre Gymno- 
cephalns par Kt. Geoffroy Saint-Hilaire, ainsi que le Céphaloplèrc de ce dernier. 
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D’aprt-s le système de priorité presque généralement admis, qu’il est important de 
maintenir, nous ne voyons pas pourquoi la dénomination générique de Vieillot 
ne resterait pas attachée à la Pie ensanglantée de d’Azara , puisqu'il est le pre- 
mier auteur qui ail eu l’occasion de la citer depuis sa découverte et de la classer, 
et qu’il en a fait en connaissance de cause une Coracine. Nous pensons donc que, 
si heureux que puisse être le nom créé par M. Gray, de Pyroderus, dont il a 
emprunté du reste l'idée étymologique à Et. Geoffroy Saint-Hilaire, ce nom doit 
s’effacer et faire place à celui de Corarina, que nous lui avons substitué dès 1850 
ou 1851, et que nous lui maintenons. Nous regrettons que cette initiative ne 
vienne pas du Prince Ch. Bonaparte dont l’autorité eftl sulli et siillirait à popu- 
lariser cette restitution qui ne saurait être considérée comme une innovation. Si 
encore, ce que nous n’approuvons pas entièrement, mais qui s'est reproduit si 
souvent dans le cours du pénible et savant Conspeclus de ce dernier '.Auteur, le 
nom créé par Vieillot eût trouvé une autre application; mais non, il a été impi- 
tovablement jeté dans le puils sans fond de la synonymie, comme une superféta- 
tion et remplacé par un nom nouveau. 

La part ainsi faite a nos observations au sujet de l’opportunité du changement 
ou du maintien du nom générique primitif de la Coracine, nous allons soumettre 
nos doutes et nos réllevions relativement aux deux espèces de Coracines décrites 
par le baron de La Fresnaye, sous le nom deCoracine de la Nouvelle-Grenade et 
de Coracine du Pérou. Ces Coracines sont-elles d’abord de la même espèce que 
la Coracine à gorge ensanglantée’? En c.as de négative, tout en étant reconnues 
différentes de cette dernière, sont-elles bien spécifiquement distinctes l’une de 
l’autre? C’est ce que nous voulons examiner. 

D’Azara, qui a découvert la Coracine à gorge ensanglantée, l'a décrite le 
premier de la manière suivante, sur deux individus tués au Paraguay : 

« Tout le plumage est d'un noir profond, hors une belle tache d’un rouge si 
vif, qu’elle parait une pièce d’étoffe lustrée, qui couvre la gorge cl le devant du 
cou jusqu’à la poitrine. Ces parties et les petites ronvertnres inférieures des ailes, 
sont tacUes et jmntiUées de roussdtre. 

U La femelle ne présentait d’autres dissemblances qu’une plits petite quantité de 
points roux sur la poitrine et les couvertures inférieures de l'aile. » {Voy. au Parag. 
et dans l'Aniér. mérid.) 

' « Temminck, dit M. de l>a Fresnaye, décrivant cet Oiseau dans ses Planches 
colorées, numéro AO, s’exprime différemment quant à ce caractère de coloration, 
car il dit que chez l’adulte on voit sur la ligne moyenne du ventre une légère 
nuance rougeâtre mêlée avec le noir de celte partie, et ne dit rien des taches 
rousses subalaircs; il ajoute seulement: « Les jeunes sont couvertes de plumes 
» d’un noir mal (elles sont d’un noir parfait chez l'adulte) ; les croissants veloutés 
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B des plumes supt^rieures du cou que l’on remarque chez l'adulte, n’eiisient point 
» chez le jeune, et la |)lu(|uc rouge est moins pure et moins étendue chez eui ; 
» les jeimes de l'unnfe son( partout d'un noir terne ou hnmdtre. » Il cite l'espèce 
connue du Brésil, où elle parait, dit-il, très commune: ce qui indique évidem- 
ment, ajoute M. de La Fiesnaye, (|u’il en avait vu un certain nombre d’individus 
de divers âges et prt)l)ablemenl de différents sexes. 

Chez un individu du Brésil que possède M. de La Fresnaye, on retrouve, au- 
dessous du brillant vermillon de la plaque pectorale et sur la partie médiane du 
ventre, quelques grandes taches rousses à l’extrémité des plumes; on les retrouve 
également disséminées et plus nombreuses sur les couvertures inlérieures de 
l’aile, conformément aux descriptions de d’Azara et île Temminck. 

Ainsi, voici l’état actuel de nos connaissances relativement à la Coracine à poi- 
trine ensanglantée, et les modiücations de plumage que lui font subir le sexe et 
l’âge. 

C’est-à-dire que le premier âge est presque uniformément d’un brun roux, au 
moins sur les parties inférieures du corps; qu’au second âge, ce roux fait place 
progressivement à une couleur, noire sur le ventre, rouge à la gorge et à la poi- 
trine : d'où il suit que certains individus, à une de ces époques de transition, 
doivent présenter le rouge de la première de ces parties se nuançant d’une ma- 
nière continue et imperceptible avec le roux des parties inférieures; puis au 
moment de lu disparition successive de celle couleur rousse et de sa séparation 
délinitive et tranchée du rouge d’un cdté. du noir de l’autre, apparaissent isolé- 
ment CCS plumes plus ou moins teintées de roussâtre, soit à la poitrine, soit aux 
couvertures inférieures de l'aile. 

On en était là des connaissances de ptiloses relative à la Coracina scutata, qui 
régnait seule cl sans partage comme type et espèce unique du genre, lorsque, en 
J8A5, le baron de La Fresnaye reçut deux individus indiqués eotiime proreuant, 
l’un du rOréooqiic, l'autre tie la Nouvelle-Grenade; que des tlifférences de taille 
d'abord d’avec la C. seutato. puis quel(|ues différences de c(duralion entre eux, lui 
donnèrent à penser que peut-être ces deux individus devaient-ils être considérés 
comme spé*ciliqueraenl distincts en premier lieu de celle dernière Goracine, et 
peut-être même aussi différents entre eux. Et c’est ainsi qu’il s’exprima alors à 
leur sujet, dans la fferue «oo/oÿiV/iie d’avril I8i5et d’aoiU l8Ati; 

M Un Oiseau marquant du Brésil, la Coracina scutata, la Coracinc à gorge 
ensanglantée, se retrouve absolument la même en Colombie quant à sa colora- 
tion, mais avec des proportions beaucoup moindres, ce qui annonce évidemment 
une race distincte de celle de l’Est, et .sa correspondante. » 

L’individu provenant de la partie orientale de la Bolivie baignée parles bouches 
de rOrénoque, diffère, dit-il, de l’espèce du Paraguay et du Brésil figurée par 


Digitized by Google 



V 59 ) 

Temminck, cti ce quelle a tout le desnu du corps, depuis la plaque rouge pectorale, 
de couleur brun-marron uniforme. Les soug-caudales si*ules i>t une élroile bande 
au bas delà poitrine sont noires. Les proportions sont dn reste les mêmes; mais 
la tranche supérieure du bec est moins arrondie, plus coupante et plus comprimée 
vers l'extrémité. Notre individu, ajoute-t-il, parait du reste entièrement adulte ; et 
chei lui, toutes les courertures inférieures de l'aile .sont, comme toutes tes plumes du 
rentre, uniformément brun marron. 

« Si nous n'osons, continue M. de La Fresnaye, prononcer sur l'identité ou la 
non-identité s])écilique de notre individu de rOrénoque avec ceux du Brésil et du 
Para;,'uay', nous sommes à peu près dans le métne embarras (piant à un troisième 
individu venant delà Nouvelle-Grenade. 

a Si l'on n'aiait égard qu'à la taille, on n'liésit(*rait pas à regarder cette espèce 
colombienne comme distincte, et nouvelle par consé(|uenl. carelle est remarqua- 
blement plus petite que celle du Brésil ; ainsi, clieî la première, le bec ilans l'adulte 
a, depuis les plumes l'ronlales, de 1 1 à 1 1 lignes i de longueur; il en a Li chez 
l'autre. Les pattes oITrent encore plus de disproportion, et l'on peut dire, sans la 
moindre exagération, que chez l'espèce colombienne, elles sont d'un bon tiers 
moins fortes dans toutes les parties que chez la brésilienne; cependant il y a un 
tel rapport de coloration <|u'on hésite à trancher la question. 

» Il n'est pas douteux néanmoins que ces petits individus ne constituent une 
race particulière à la Colombie occidentale et également distincte de celle pliu 
grande et à ventre roux de la Colombie orientale, comme aussi de celle du Brésil. 

» Dans son ensemble, elle offre la même différence proportionnelle de taille 
que celle que nous avons indiquée pour le bec et les pattes, parties plus sûres et 
plus convenables pour établir une comparaison. Chez elle, les taches brunes du 
ventre et des sous-alaires sont plus nombreuses que chez l’espèce brésilienne; 
son bec, évidemment plus court, a la tranche supérieure moins arrondie, plus cou- 
pante et plus comprimée vers l’extrémité: caractères qui se trouvent en partie chez 
l'espv'ce brésilienne. 

» La dilTérencc marquée'dans les pro[)ortions, comme aussi dans la forme du 
bec, me la font fortement soupçonner espèce distincte; et je propose, dans ce 
ras, de lui donner le nom de Coradna (iranadensis (Coracine de la Nouvelle- 
Grenade), cl à l'autre, si elle est reconnue e.spêce différenle de la Uré.silienne, celui 
de Coradna ( trenocensis (Coracinc de rOrénoi|ue). » 

Ce qui résulte des indications de .M. de La Fresnaye, c’est que sa Cor. Ore- 
nocensis, si elle offre une coloration quelque peu dilTérenlc des individus de Cor. 
scutata connus de cet auteur, par un excédant de brun à l’abdomen, elle a, à peu 
de chose près, la même taille. Tandis que la Cor. Granadensis, avec une coloration 
semblable à celle de cette dernière, est évidemment beaucoup plus petite que 
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chacune des deux autres. Cest ce dont il est facile de s'assurer, et ce que noua 
avons vcrilie nous-mi>me sur plu.sieiirs individus de chacune de ces trois 
espèces. 

D’où il est facile de conclure, et c’est à quoi nous nous arrêtons, que ces trois 
espèces doivent se réduire à deux, la Cor. Orenocensis ne faisant qu'une seule et 
même chose avec la Tor. sailala, cl cela avec d'autant plus d'apparence de raison, 
que l’on voit au Muséum de Paris un individu de celte dernière espèce portant 
exactement, mais en plus jeune et eu tout plus léger, le même système de colora- 
tion que celui altrihué à Ktrrnocensis ; le rouge encore peu tranché de la gorge et 
de la poitrine se fondant avec le fauve de l'estomac et de la poitrine. 

Resterait avec celle-ci la C orarina (iraiiaJensis. 

El encore, en voyant rangés à ft'ilé l’un de l'autre les individus adultes et Jeunes 
de chacune des prétendues trois espèces, on ob.serve chez tous une similitude de 
coloration et une dégradation régulière de taille telles que nous serions tenté de 
les réduire toutes trois à une seule, qui serait toujours l'espèce typique de Cora- 
cina sculala. 

Ce serait le cas de revenir au système si sage et si sensé de Linné, Gmciin et 
Latham, et, au lieu de multiplier ainsi légèrement les espèces sur le prétexte d’une 
différence de taille, de porter au .Species l'espèce typique et de se borner à indi- 
quer les autres, sous sa rubrique, comme de simples variétés; car, avec ce sys- 
tème, qui laisse tout leur temps aux découvertes cl aux observations à faire, il 
devient beaucoup plus facile d'élever une variété au rang d'espèce, que d'en arri- 
ver à éliminer une espèce pour la renvoyer aux synonymies. On se rend avec tant 
de peine à l'évidence de preuves négatives ou destructives d'une erreur! Sans 
com|>ler tout ce que lu science aurait à y gagner en clarté; car ce qui la tue, c'est 
la confusion. 

On peut être étonné en tout cas, en présence des doutes si consciencieux émis 
par M. de La Fresnaye, le .savant investigateur de ces deux espèces, de voir les 
.Méthodistes s'empresser de les adopter comme prouvées et démontrées, sans 
tenir aucun compte dos honorables hésitations de leur'auleur. 
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THIIIIJ ntvS AMPÉUnÉS. 

Faviiu-k i)ks GVMXODÉKIIVÉS. 

Geare CÉPHALOPTÈUE. — Crphaloptrrus (El. Gcoflrov Saint -Hilaire, 1809). 

lAlPHAI.OPTKRK A OAtltKLI.K. — Cephaloptfrw nruatut, (Êl. lieoffroy Saint-llilairel. 

Pr. Cil. Biiiia|t., CoHBf}., |i 178, Gcii. 358, 

On ignorait encore la véritable zone d'habitation de ce genre si curieux. Jus- 
qu’à l'époque de la publication des Plavrhts rnliimmées de Temminck, on l'avait 
cru originaire du Brésil. Cet Ornithologiste émit alors une opinion contraire à l’opi- 
nion régnante, sans pouvoir en administrer d’autres preuves qu’une de ces raisons 
inslinclives que donne seule lu connaissance approfondie d’une science, et qu’il 
exprimait ainsi : 

« On le suppose originaire du Brésil; mais je doute que ce soit sa patrie, car 
les nombreuses excursions faites par les .Naturalistes dans ce pavs n’ont point 
encore fourni d’autres individus que celui déposé à l.isbonnc, et le sujet rapporté 
par M. Geoffroy. Nous croyons- que ces Oiseaux, envoyés du Brésil, ou plutôt de 
Rio-Junciro, la ville capitale, y ont été apportés du Pérou et des côtes du Chili; 
car, sans doute, on eût retrouvé l’espèce, si, en efl'et, elle était originaire de 
quelques provinces du Brésil, le pays du Globe après l’Europe, sans doute le 
mieux exploité sous le rapport de ses productions dans les trois règnes de la 
nature. » 

lycs recherches et les découvertes de M. de Castelnau sont venues donner en 
partie raison à Teimninck, en démontrant qu’il était le plus près de la vérité. Car 
nos voyageurs n'ont trouvé les nombreux exemplaires qu’ils ont rapportés de cet 
Oiseau, que dans les régions voisines du Haut-.\mazone et de ses afliuents, 
qui confinent la plupart au Pérou, et peu ou point dans le Brésil, encore moins 
dans le Chili. Il faut donc désormais supprimer le Brésil des indications d’habitat 
du Céphalopicre. 

Voici ce qu’en dit .M de Castelnau dans l’historique de son voyage de Malto- 
Grosso à la frontière de Bolivie, sur les bords du rio Allegro: 

« Je désirais depuis longtemps me procurer un Oiseau de ces régions, le curieux 
Céphaloplère, ressemblant à un Corbeau, mais dont les plumes de la tète sont dis- 
posées de manière à former un parasol naturel. On nous en avait souvent parlé à 
Valla-iMaria, où il est connu sous le nom de PavaA-preto. Il se trouve vers le rio 
Cabaçal et dans quelques autres affluents du Paraguay. A Matto-Grosso tout le 
monde le connaissait, et l’on m’avait dit que nous étions certains de le rencontrer 
sur le rio Allegro. En effet, vers le soir, nous entendîmes un très fort cri que 
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nous comparâmes au mugissement d'un bœuf, et l'Oiseau tant désiré passa rapi- 
dement le long de la rivière, mais se cacha dans l'épaisseur du bois avant que nos 
chasseurs pussent le tirer. .Nous avons, depuis, retrouvé cette espèce sur le Haut- 
Amazone; et nous avons su plus tard que les Indiens lui donnaient un nom signi- 
fiant dans la langue Ouichua: l'Oiseau-Taurcau, Taiiropirhco. Pendant mon séjour 
h la Paz, J'appris qu’il n'était pas rare dans les i%nfias, ou vallées chaudes, qui 
s'étendent à l’Est de l’Illimani. Enfin, nous en vîmes des débris dans les orne- 
ments que portent les sauvages de ITcavalc. Je puis donc dire avec certitude qu’il 
habite toute la région brillante qui s'étend depuis le soivaïUièmc degré de longi- 
tude Jusqu'au versant oriental de la Cordillère des .Andes; en latitude, il parait 
habiter entre le deuxième et le seizième degré sud (vol. IH). Il ne se rencontre guère 
que le soir. I.a femelle dilTère du mâle par l’absence du curieux parasol qui orne 
la tète de celui-ci {vol. V). » 

C’est ainsi une page inqiurtante de plus ou plntét une première page à ajouter 
à fhistoire naturelle de cet Oiseau, dont on ne connaissait, Jn.squ'à ce Jour, que 
la description; c’est également un ronimenccment de détails sur les mœurs du 
Céphaloptère. 

Mais une importance plus grande et d’une toute autre valeur, s’attache au 
passage que nous venons de citer de M. de Castelnau. 

l.orsqu'en 180i), Étienne Geoffroy Saint-llilaint, l'illustre rival, sinon le digne 
émule, du non moins illustre Georges Cuvier, lit la description de feiemplaire 
unique de cet Oiseau découvert par lui sur les rayons poudreux du musée de Eis- 
bonne, et dont il lit le type du Genre alors nouveau, tout au rebours des simples 
curieux qui ne sont frappés, à la vue du Céphaloptère, que de .son singulier pa- 
nache, l'attention du profond anatomiste fui particulièrement attirée par les lon- 
gues plumes du Jabot, qui paraissaient, par leur ampleur et leur forme inaccou- 
tumée, lui révéler en cette partie un élément organique tout spécial que son œil 
exercé semblait deviner. 

« N'ayant vu, dit-il, qu’un sujet empaillé, ye ne sannm rien dire de la porliun 
cutanée qui porte en longues plumes; rependant, il est assez vraisemblable que la 
smlUe qu’elle forme est due à un repli de la trachée-artère ; ce qui, si cette conjec- 
ture est fondée, ramènerait ce long Jabot à n’ètrc ((u’uii goitre tel que celui de la 
Grue du Bengale. » (Annales du Aluséum, t. Xlll.) 

Le célèbre Zoologiste avait vu Juste sidon nous; car, d’après la force du cri de 
cet Oiseau, compan- par les naturels du Haut-Amazone comme par M. de Castel- 
nau lui-mème au mugissement du Taureau, il ii’cst pas douteux que lu trachée- 
artère ne doive former un repli considérable à l’endroit même occupé par ces 
longues plumes pectorales on fanon, comme les appelle Geoffroy Saint-Hilaire et 
Lesson, d’après lui. De là le développement et la saillie extérieure de cette por- 
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lion Hf la gorge el «le l'estomac. Peul-^lre aussi cet ap|ten«lice organique eilérieur 
ne serl-il à l'Oiseau que île réperculeur, pour augmenter le volume et l’intensité 
de sa voix sans qu'il soit peut-être liesoin d'un repli de la trachée-artère sur 
elle-même, t^’est ce que l’anatomie du CéphaloptiTC ne tardera sans doute pas 
à eoidiriiier. 

Il u’a uian«|ué à («eoffroy Saint-liilaire, dans cette circonstance, que de con- 
clure, pour plus de précision, de ce développwnent de la trachée-artère ou de 
l'extension des muscles pectoraux, à uii plus grand volume de la voix chez l’Oi- 
seau dont nous nous occupons. Oooi qu’il en soit, et telle <|u’elle se présente, 
cette découverte, toute de prescience et de sentiment, duc à la puissance d'induc- 
tion dont était si éminemment doué le grand Zoologiste, a, pour nous, le même 
mérite que la découverte de la célèbre planète du savant dii'ecteur de l’Observa- 
toire de Paris, et nous nous empressons de la signaler au digne fils de GeolTroy 
Saint-ililaire, afin que, dans ses cours de Zoologie, qui ont tant de succès et de 
retentissement, il ajoute, en le faisant valoir pour ce qu'il mérite, ce fait h tant 
d’autrc's qui ont fondé la gloire de son docte père. 

Maintenant ce repli ou dévclo|qiemenl dt; la trachée-artère, une fois irréfuta- 
blement constaté, aura-t-il quelque inlluence sur la place assignée an O^phalcr- 
ptère, dans la Série, par les dilTérents .\utc‘urs? C'est ce qu’il est difiieilc de dire 
quant à pri-sent. Toutefois cette dispo.sition trachéo-artérienne, si elle existe réel- 
lement, pourrait trouver son analogie exceplinnnclle parmi les Passereaux, dans 
le Phonjgaiimie de Kéraudren; et il serait fort curieux alors d'établir entre ces 
deux genres d’üi.seaux d'origine si dilTéreiite et dont l'un semble en Amérique le 
représentant de l'autre à la Mouvelle-Guinée, une comparaison qui donnât sa 
solution à la question <|ue nous venons de poser. 

Jus(|u'à ce jour, eu elfet, tout a été mvstère, et tout est resté à di-couvrir ou à 
apprendre dans ce genre si curieux du (à'phaloptère. Ce mvstère, on le voit, pour- 
rait bien cependant commencer à se dévoiler; el si nous ne nous trompons, ou 
si nous nous en rapportons à certains indices, (veut-être le jour est-il prêt à sc 
faire. 

Ilepuis I8.‘)Ü, une nouvelle espèic tout aussi remarquable de Céphaloptère, que 
possède seule la magnifique Collection fondée à Philadelphie par M. Wilson, ce 
Mécène de la Science, et «pie .M. Gray, dans les i'rorefd. 200 t. Soc., a fait connaître 
sous le nom de C. ijlahricoilis, en en donnant la figure planche 20, est venue 
s'adjoindre à l'espèce unique du C. omains. 

L’auteur anglais ne nous indique pas la taille de cet Oiseau; mais en l'admet- 
tant semblable à celle du C. urnalus, nous sommes tenté, et nous ne pouvons 
nous eni|>êcher de le regarder comme le mâle adulte de ce dernier. Ce qui nons 
pousse à émettre cette idée repose sur les considérations que voici ; 
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La peau, dans celte es|)^ce nouvelle, éprouve au devant du jabot ou de l'eslo- 
mac, la m^me eitension et le nu'me développement que chez le C. omafus; seu- 
lement, les plumes à rachis si roule ()ui ornent et (garnissent celte région, ont dis- 
paru chez le C. glabricoUis, pour laisser sur un plus grand espace la peau à 
découvert et nue, offrant une surface rugueuse au loucher et rougeâtre à la vue. 
Le prolongement cutané qui ressort du milieu de celle surface, eiisle également 
dans l'un comme dans l’autre; mais, par suite de la ilisparilion du s>'stèmu de 
ptilose qui la recouvre en la cachant dans le C. ornalus, il se présente chez le 
C. glabricoUis avec la même apparence de nudité et la même coloration, n’ajanl 
conservé à son etlrémilé qu'un appendice ou pinceau de plumes piliformes; car il 
ne faut pas oublier que le fanon emplumé du C. ornalus est également détaché 
et isolé de la peau de l'estomac, qu’il ne fait que masquer, sans y adhérer, à sa 
partie inférieure, par l’épanouissement progressif de ses plumes depuis le haut 
jusqu'au bas; et que, pour peu (pi'on relève l'exlrémilé de ce pédoncule membra- 
neux. on apervoil la nudité de la peau colorée de la même nuance rouge. En un 
mot, l'assimilation de l'une à l'autre espèce pourrait se réduire à celle formule ; 
dtez les plumes qui garnissent dans toute sa longueur le fanon du C. orna/us, en 
n’en réservant que le bouquet apical, vous avez un ('.glabricoUis. 

El que l’on ne croie pas que ce soit à la légère et par une espèce de manie de 
paradoxe scientifique que nous nous livrions à ces considérations. Elles nous 
sont suggérées par une étude consciencieuse et approfondie de la Science Orni- 
thologique, et nous en puisons les éléments dans les termes de comparaison les 
plus naturels que nous fournit la série de certains genres d'Oiscaux. 

Chacun connaît le Col-nud de Buffon, type du genre (ïymnodère {(igmnoderus) 
d'Et. (icoffroy Saint-Hilaire, cet Oiseau dont les deux cillés du cou sont dénudés de 
plumes, la peau y apparaissant nue cl colorée d'une nuance rougeâtre. Ca-IIc 
nudité ne se remarque complète que chez le mâle adulte, et 11’c.st jamais plus 
accusée et plus étendue qu’à l’époque des amours ou des noces. Dans les jeunes 
comme dans les femelles, il n’y a pas trace de celle nudité, les cêlés du cou étant, 
ainsi que les autres parties du corps, revêtus de leurs plumes de même nature 
que celles du reste du cou; mais elle est progre-ssive et augmente à celle époque 
critique avec l'âge; c'est une gradation des plus faibles et des plus intéressantes à 
suivre dans un série d’individus de celle espèce. 

Or, dans le Eéphaloplère, ('. ortmlus, que voyons-nous? L’Oiseau dès le pre- 
mier âge, de même que lu femelle, n’a qu’une huppe d’abord à peine naissante, 
ensuite à demi formée, et qu’une légère apparence du fanon de l’adulte, lequel ne 
se fait remarquer que par une légère inlurgcsccncc médiane de la peau de l'esto- 
mac et par la saillie des plumes qui garnissent cette région; toute la peau du 
jabot et de l'estomac est couverte de ses plumes comme le sont les parties latérales 
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ilii i-ou chc7. le Col-niid uii nn'nio Tandis ((u'arrivé à un dgc plus avancé, outre 
(|ue le fanon a tout son développemeni, quoique encore recouvert de toutes scs 
plumes, l'estomac, lui, a déjà perdu la presque totalité des siennes, dont l'absence 
n'est dissimulée que par l'épanouissement graduel de celles du fanon. 

Nous en concluons donc, jHs([u'à preuve contraire, ou nous serions bien 
trompé, que le ('. ylnbncoUis n’est autre chose que le C. onialiis arrivé à son état 
le plus parfait et orné de sa parure de noces, tetiqrs auquel nous ne doutons pas 
(|ue la peau dénudée de reslornac ne prenne plus d’extension, en même temps 
qu’une couleur plus vive. 

Dira-t-on que s'il en devait être ainsi, il serait bien étrange que, depuis près 
d'un demi-siècle que cet Oiseau est connu, on n’ait pas encore découvert plus tél 
d’individus dans l'état du C. glabrirollis? Il n’y aurait rien là de plus étrange que 
l’ignorance absolue dans laquelle on est resté durant le même temps du véritable 
lieu de provenance et d'habitat du Céphaloptère. 

Famille des AMPÉLIXÉS. 

Oexre COTINGA. — Ampetis (Linné,'. 

Cuiinya (Ampelis) porphyrolama (Sclater et Deville!. 

« Col. suprà iiigra, dorsi phiniis peuiiisiiue, iiisi primanis, iilho marginatts, iiifrn 
giild l iotuceo-piirpured ; rosiro et pedibus aigris; uropggii plimiis taxis, udinodùm 
ctongalis. 

» Longueur totale, 17 centimètres 5 millimètres; alœ, 9 centimètres 5 milli- 
mètres; rmidœ, <i centimètres 5 millimètres, 

» Description : — Dessus de la tète et oreilles noirs; ventre blanc; gorge d’un 
violet pourpré; dos sqnammé de plumes noires et blanches, chaque plume étant 
terminée par une bande blanche qui lui donne celle apparence squammeiise. 
•Viles noires; une bande blanche s'étendant sur toutes les couvertures des ailes; 
les plumes latérales du ventre sont squammeuses à leur extrémité ; celles du crou- 
jiioii ont le blanc [dus étendu. (Jueuc noire. Bec et pattes d’un gris plombé. OKil 
d’un brun clair. 

» .Mœurs. — Gel Oiseau, qui ne se rencontre que dans les bois humides, se 
lient généralement au sommet des arbres, où il est très dillicile de l’apercevoir, 
malgré son chant rauque et très prolongé, qui, du reste, est le même (pie celui de 
tous les Colingas. Il ressemble au son d'une cloche grave; il est fort en commen- 
tant, cl aigu vers la fin. 

» Le Cotinga est essentiellement frugivore, et j’ai toujours trouvé, dit 

OiyuLZ. * 9 
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M. Deville, tous les estomacs que j'ai ouverts remplis de fruits, et surtout de 
fruits aromatiques. 

» Cet Oiseau vit généralement par paires, cl son vol est très léger. 

» Le seul individu, type de l'espèce, que l'Eypédilion ait pu se procurer, a éld 
tué près de la Mission de Sarajacu, rivière de l'Lfajale (l'érou, f’ani|)a del Sacra- 
mento). » et Mag. de zooL, mai 18.j2 ) 

C'est une des plus belles découvertes urnilhologiques de l'Expédition de M. de 
Castelnau. 


Genbe SCHIFFORMS. — Schilfonits (l't.CU. Bonaparte). 

SCIIIf'FOHMS GÉA^T. — Sckilfurnii major {Pr. Oli. Itonop., Àleaea hatiano, Ag. 185A). 
(rUNCIIE .\vm, D; 2.) 

Sch. supra anereo—brunuesceiis; lergo alisque hrunneo-rufesetutibus; siiblùs rufo- 
cimamomeo; iiriipyi/io rerindbusque roncoloribiis. Hustro pedibusque nigris. 

Dessus de la tète, joues et derrière du cou d'un gris briiniUre ; dos cl ailes d'un 
brun roussâlre, croupion, reclrices cl dessous du corps l•o^v-cannellc; grandes 
couvertures alaires et rémiges primaires d'un brun noirdtre. Bec et pieds noirs. 
Longueur totale, 16 centimètres i; — du bec, \2 millimètres; — du tarse, 
16 millimètres; — de la ([ucue, 5 centimètres 1. 

Trouvé à Sarayaeù (Pérou). 

SOliS-ORDUE DES CÜ\1U0STRES. 

TltlBU BES IC.TÉItlbâS. 

Famille des CASSICINÉS. 

Ge>be CA.SSIQUE. — Casskus (lllig.). 

1. CASSIQUE D'OSEttY. — CamVi» ü^rryOde Castelnau et Deville). 

( PLANCHE XVIII, Sg. 3.) 

Cas. rubro-castaneus; peclore frotileque fliwo-olirareis ; remigibus fusas; caiidd 
/laassimd, rectrieihus mediis marginegue extemanm olivaceis. (Pr. Ch, Bonaparlci 
Conspeeius, p. 426.) 

Bcc fortement renné à sa base, formant un bourrelet arrondi surla partie fron- 
Iple, 8 eleiidanl jusqu'à la naissance de I'omI; lorunis noirs; bord des paupières 
garni de pelitcs plumes noires; en dessus d'un brun roux châtain, plus foncé sur 
le derrière delà télé, plus clair et passant au vcrl-olive sur la partie froiitale; 
gorge cl poitrine d'iiii jaune plus ou moins olixacé, changeant un peu au gris sons 
la gorge; ventre mêlé de cliiUain et de jaune olivâtre. Aile à iireiiiièrc rémige 
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noire; les deiniième, troisième, quatrième, cinquième et sixième, ayant A leur 
hnrd externe et au tiers de leur longueur à peu près, une bande jaune allant en 
s’éclaircissant cl s'élargissant de la deuxième ù la sixième; les grandes couvertures 
des ailes ayant du edté du bord, interne une bande rousse châtain, puis une autre 
d’un jaune olivâtre faiblemenl coloré jus(|tri'i la baguette du milieu, laquelle est 
noire, ainsi (pie tout le bord interne. Pieds robustes; le pouce et son ongle Iri's 
forts. Oueiie jaune, à l’exception des quatre pennes miHÜanes, et le bord externe 
de la première latérale, qui sont d’un brun verdâtre foncé. 

Bec, 0,052; — largeur du renllement, 0,020; — ailes, 0,19.0; queue, 0,123. — 
Longueur totale, 0,29.0. (Lastelnau et Deville, Itev. zooL, février 1819.) 

Cette espèce habite Pébas, sur le llaut-.lmazone. Ces voyageurs l’ont dédiée à 
leur infortuné compagnon Eugène d’Osery. 

M. le l’riuce Ch. Bonaparte en a fait le type d’un genre, sous le nom de 
Clypiclenis. 

2. CASSIOL'E Olî IIUVIUjF.. - Cas»ieu$ DecitUi (l‘r. Cli. Bonap.}. 

(SUNcm: XIX, iig. I.) 

('. similis C. Yuracarcs, sed vatJè mmur, et rostri basi nigrd, apice Imitùm nlbo. 
(Coiisp., p. 127, 11 ’ ().) 

■Même pluni.age que celui du Cassique Y’iiaracès de d'ürb. et de La Fresiiayej 
le jaune du haut du corps seulement plus verdâtre. 

Le bec est ce qui dilTèrc le plus, en ce sens que la mandibule supérieure, au 
lieu de décrire une ligne légèrement courbe ou itiflécliie de son .sommet à la 
pointe, décrit une ligne presiiue entièrement droite; l’extrémité delà mandibule 
supérieure est également plus amincie en dessous, en sorte que le bec présente 
tout à fait l’aspect de l’aléne la plus line. 

La couleur de la peau i)ui existe à la base de la mandibule inférieure parait aussi 
d’une couleur difl'érente. 

Longueur totale, -10 centimètres; — du bec ù partir de la plai|ue frontale, 
6; — (lu tarse, 1; — de la queue, 15. 

De l'éba/. ;mi Brésil. 

S. CASSIQl’E I) ALKItEIl. - Comicu. Àtfredi (O. des Murs!. 

IFUNCIIi; XIX, D(. 2.) 

M. de Castelnau a aussi rapporté de la vallée de Santa-.Vnna un autre exem- 
plaire de Cassique cpie nous serions assez disposé à considérer comme espèce dis- 
tincte, cl auquel nous donnons le nom qui précède, pour encourager ù la .Science 
ou enfant qui nous est cher. 

Ce (àissiquc est semblable en tout au C. riridis dont il a le front et la base des 
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narines, de cliariuc cdlé, jaune eilrin, et le bec blanr; il n'en diffère qnebine peu 
<ine par une leinic plus noirdlrc sur le inanleau, ce qui le rapprodierail du 
(’. alrovimis de d'Orb. el de La Fresn. 

Mais il en diffère bien aulrcnienlpour la laille, qui est celle duC. anfjii/:tifron.i, 
c’est-à-dire du double. 

Nous lui donnerons la diagnose suivante : 

C . siiprù fusais, sublùs Inlè riflilis; fronle naribiisiiue âtrinfo-paàs ; uroiiyi/io 
crisloqiie caslaneis; rerlridbus laleralihus flaris; rnstrn albo. 

Longueur totale, i!l centimètres; — du bec, ti; — des tarses, i; — de la 
queue, '20. 

On sait que, dans plusieurs espèces du genre Cassique, on observe souvent des 
différences de taille assez fortes qui, en général, ne sont jamais considérées 
comme suffisantes pour autoriser l’élévation de ces variétés au rang d’espèces. 
Mais ici la différence en plus dépasse toutes les bornes; et d'ailleurs notre Oiseau, 
malgré l’analogie de ses teintes avec le C. viriflis et le C. alrovimis, ne peut, d’une 
manière satisfaisante, s’identifier entièrement avec aucun dos deux. 

C’est ce qui nous en fait publier la figure et la description. 

TltlIlU nus TANAOHIIIKS. 

FAMtLLii DES TAIVGARIIVÉS. 

Gksrg PYRROTE. — Pyrrola (Yieill.). 

PMtllOTE HE VALERY. — Pyrrola Vateryi (J. Y’erreaux). 

P. nlgra. 

Couleur générale noire à plumes très serrées sur le front. Pieds noirs. 

Longueur totale, 21 centimètres; — de l’aile, 10 J; — les troisième et (pia- 
trième rémiges les plus longues; — de lu queue, ample el arrondie, II); — du 
tarse, 2 î; — du bec, 2 1; cet organe est plus comprimé que dans les autres 
espèces du genre. 

Habile l’Amérique Centrale. 

J. Yerreaux, cpii a décrit cet Oiseau {lier, et Mug. île zool., juillet 185.")}, l'a 
dédie à -M. Valery-Policz, Directeur du Musée de Douai, qui le premier l’avait 
distingué comme unique el nouveau dans la Coliectinn de M. de Castelnau. 
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Famiu-k mes SPIZIÎVKS. 

Gknre PIPILOI’S. — PIpihpsis (Pr. Ch. Bonaparte, Coiisp., Gen. 1008, p. iS.")). 

IMI’ILOI’S A TKTF. Rül'SSE. — Pipiloptîs rufetpt (Strirkl.), Pr. Eli. Iloiinp,, Con>p., tp, 4. 

(PLANCHE XX, n«. I.) 

P. phimbeus, pileo gulâipie riifis; mpistro, loris, orbiùsquc iiigiis. (Coiisp.) 

Nous croyons devoir donner, à l'appui de la figure qui n'en a pas encore été 
puhlii^o, la descri|)lion de cel Oiseau peu connu, d’après le type unique rapporté 
par M. de Castelnau, qui figure aujourd'hui dans les Galeries du Muséum de 
Paris. 

Front, angle interne de l'adl, tour du bec et menton noii-s; tète, joues et gorge 
d'un roux marron foncé; tout le reste du corps il'un gris de plomb plus clair en 
dessous (pi'en dessus. Mandibule supérieure du bec brune, l'inférieure d’un blanc 
jaunâtre. Pieds et ongles gris. 

Longueur totale, l.'l centimètres; — du bec, 1; — de la queue, 6; — du 
tarse, 5. 

Habite le Brésil. 


Ge.nrb ARBÉMON. — Arrcmoti (Vicill.). 

■tHRÉMON DE DEVILLE. — .trrfmoB Oerittii (Pr. Eli. Bonnp., mss.). 

( PLANCHE XX, 3.) 

« Plnmbrus; sublùs albùhis, perlore laleribnsgm rujescentibus; rilUt ulringue super 
ociilari, genis et torque uigerrimis; superalits postieis albis, humeris oUvaeeis; 
flerurd ttlurum /lard; rostro conieo-aculo, flaro, superiàs fusco. » 

En dessus, de couleur plombée uniforme, plus foncée sur lu tète; front, deux 
larges bandes entourant le dessus des yeux et descendant vers la base de la por- 
tion latérale du cou; joues et collier d'un noir pur; sourcil allant en s'élargissant 
sur le derrière de l'œil; gorge et cou d’un blanc pur, ainsi que tout le milieu de 
l'abdomen; poitrine et flancs d’un blanc b’gèrement teinté de fauve; petites cou- 
vertures alaires d’un olive jaunâtre; pli de l'aile jaune; bec brunâtre en dessus, 
jaunâtre en dessous ; pieds gris. 

Longueur totale, 15 centimètres; — de 1a queue, ti; — du bec, 1 1 millimètres; 
— tarse, 2 centimètres. 

Cette espèce se rapproche on ne peut plus, comme on le voit, par ses teintes et 
la répartition de ses couleurs, de YArremou fîarlroslris deSvv ainsun ; il n’en diffère 
que par la taille plus petite et par l’absence de la coloration olivâtre du dos, qui 
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ilislinguc cc dernier, el par le jaune du pli de l’aile oceiipanl un espaen beaucoup 
plus resirciiil et se réduisant presque à une simple ligne. 

Quoique M. le Prince Cli. Bonaparte se regarde encore peu édifié quant à la 
priorité qui pourrait lui revenir dans la spécilicalion de cet Arréiuou, doute qui 
l'a empéclié jiisipi’à présent d’en publier la Diagnose, nous n’eu avons pas moins 
cru devoir proliter de son obligeance pour en prendre sur nous lu divulgation, 
sans que cela puisse impliquer en quoi que ce soit la responsabilité du profond 
Ornithologiste. Cela nous aura toujours fourni l’occasion d’en publier pour la pre- 
mière fois la figure. 


TltlUi: IlKS nplSTIUJOOMIDKS. 

F.\milli: dks OPISTIIOCOMINÉS. 

fiENnn i NiQi R HO.\ZI\ oc S.VSA. — Opisthoconius (Illigcr). 

KSPÉCE t^MtJLE ; L ltOAZI.N III’PPÉ. — Opiuhmomut crislalus. 

L’occasion se présentant de parler de rHoa7.in, l’un des Oiscauv que M.M. de 
Castelnau et Deville ont le plus fréquemment rcncontré.s dans leurs longues et 
périlleuses pérégrinations, nous voulons en profiter pour donner une sorte do 
monographie de cette espi'ce unique et, de toute manière, tvpe d’un genre iiété- 
rocljle, anormal et presque paradoxal, véritable paradoxe zoologique en effet dans 
la Série ornithologique; car nous ne lui connaissons de comparable à cet égard 
que le fameux genre yerrulia de Flcmming, reposant aussi sur une espèce unique 
prétendue douteuse, la Colombi-Galline de Levaillaiit, espèce de Colotiibidé 
moitié Pigeon, moitié Gallinacé, que les iMétliodistes refusent de reconnaître 
comme type vivant ou ayant jamais vécu. Nous avons démontré, pour ce ilernier 
Oiseau, ce que nous pensions de celte négation et de sa valeur dans notre sixième 
volume des Oiseaux de VEiicychjMie d' Histoire naliireltc. 

Les Méthodistes, el c’est lii un reproche que sont autorisés h leur adresserions 
ceux qui étudient la Science pour cllc-méme, el cherchent à en coordonner les 
éléments afin d’y saisir la trace parfois interrompue, mais toujours, en dépit des 
obstacles que rencontrent les bornes de notre intelligence ou de notre savoir, 
suivie d'une harmonie constante; les Méthodistes, disons-nous, si variables dans 
leurs conceptions et dans leurs louables efforts à chercher et à rencontrer cette 
admirable harmonie, soit par système, soit par disette de raisons, persistent à 
conserver, au sujet de leurs pénibles élaborations, un mulisino désespérant |)our 
les adeptes de la Science, qui restenl, en parcourant leurs innombrables énnmé- 
ralions d’espèces cl leurs insaisissables mulliplicalions de genres, dans une igno- 
rance complète du comment cl du potirqiioi de leurs motifs de décider pour ou 
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contre tel système. C'est un complément qui manque à toutes les Méthodes, et 
dont personne, mieux que le Prince Ch. Ilon.iparle, ne serait capable de donner 
l'exemple, en ce nionieiit surtout (ju'il s’occupe de refaire et do mettre au niveau 
actuel de la Science l'OEuvrc modèle de I.iimé. 

Cela dit, nous persistons à placer riluazin en dehors de l’ordre des Passereaux, 
et à le comprendre dans celui îles (îallinacés; les convictions que nous avons 
exprimées do tout temps à cet égard, soit dans le Magaz'm de zoologie, soit, en 
dernier lieu, dans V JiiicychjiMie d’Ilistoire tiotiirelle, sont restées les mêmes, et 
nous ne saurions reproduire trop souvent les éléments sur lesquels elles reposent, 
en un moment surtout où la méthode û'inslinci ou û'Jiduilion semble vouloir 
l’emporter sur celle ù'Observalion ou de Uaisoimemenl. 

Cuvier, dans la deuxième édition de son Règne animal, tout en laissant l’Oiseau 
type de cette famille, le Sasa ou lloazin, dans les Gallinacés, à la suite des Péné- 
lopes et des Parraquas, met en note: « Cet Oiseau forme un genre très distinct 
» des autres Gallinacés, et qui pourra devenir le type d’une famille particulière 
U quand on connaîtra son anatomie, n 

Les prévisions de ce savant se sont réalisées en 181)7, par suite des observa- 
tions si complètes du docteur Lhcrmiiiier de la Guadeloupe, publiées dans Vficlm 
du monde suvani à cette époque, et que nous avons reproduites dans VEncgclo- 
pèdie d' Histoire nninrelle. .Mais, ainsi (jue le disait dans le même journal M. de 
La Fresnaye, déjà Latreille, dans ses Familles naturelles du Règne animal, en 18d5, 
avait formé, d’après Vieillot, une famille de cette seule espèce, sous le nom de 
Dgsodes, qu’il plaçait en tête de son nouvel Ordre des Passérigallcs, en 1a faisant 
précéder immédiatement de celle de ses (ialliformes (Frugivores de Vieillot), ren- 
fermant les Musophages et les Touracos. 

C’est en se rattachant à cette idée de rapprochement qui ne repose que sur cer- 
taines analogies (plus apparentes encore que réelles) dans la structure du bec, et 
entraîné par l’opinion chaudement soutenue par M. de La Fresnaye, que M. Gray, 
suivi en cela par le docteur Iteichenbach, a compris les Opisthocominés dans scs 
Musophagidœ, les isolant ainsi conqilétcment des Gallinacés. 

Nous regrettons vivement que le Prince Ch. Ilonaparte, qui, dans son Coh- 
speetns de 18.70, le rangeait entre ses Megapodidœ et ses Petielopidw, se soit laissé 
iniluencer par la manière de’ procéder, non motivée suivant nous, de l'Ornitholo- 
giste anglais, au point de changer complètement de système, en plaçant sa famille 
des Opislhocomidcv entre les Coliidœ et \es Fliytolomidai (Ateneo Italiano, n* II, 
Ag. 18.7A)! Ce système n’csl qu’une variante de celui de I,es.son, qui le premier 
avait, dès I8.')l, isolé absolument riIoa/.in et des Gallinacés et des Pigeons, en le 
reportant, non à la lin, mais en tête des Passereaux, et dans son premier Sous- 
Ordre des Grinqrcurs, à la suite des AIusophages,'idée qu’il modifia bientôt en 
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1838, i-n (It'^plaçaiil les Musophoges el les reportanl dans ses Gallinacés, entre ses 
l’assérigalles et les Pigeons; car, pour être conséquent, le savant Prince, s’arrêtant 
ejtclusivenicnt au caractère exceptionnel du bec cliest les Oiseaux en question, 
devrait en faire presque un Ordre en dehors de tous les autres, comprenant alors 
la réunion hétérogène des Colioiis, des Phytotoines el de l'Iloazin. 

Nous croyons qu’on fait de science, cl ces retours de Lesson et du Prince 
Ch. Bonaparte semblent le prouver, le premier mouvement, ainsi que le disait 
TalleyTand, est le meilleur, el que c’est aussi pour cela, eoulrairemenl à la règle 
de ce dernier en politique, qu'il devrait toujours être suivi. 

Or il est bien évident, en ob.servani le Sasa, que la plus grande somme des 
rapports dans ses analogies, et Lhcrminier l’a dit longtemps avant nous, est, sauf 
quelques exceptions organiques, en faveur de son rapprochement des Gallinacés, 
et, parmi ceux-ci, des Pénélopidés; sans parler encore de sa distribution géo- 
graphique qui, l'isolant des Musophagidés comme des Coliidés, corrobore davan- 
tage ce rapj)rochemcnt. 

C’est ce ([ui ressort à chaque pas de l’execllcnt article publié par le docteur 
Lhcrminier el par le Baron de La P'resnavc dans VÎ'rho du monde savant, aux dates 
ries i novembre (I) el 18 novembre 1837, dont nous allons reproduire les pas- 
sages principaux et dont les détails anatomiques insérés par Deville dans la Uevue 
et .Vaij. de zoolog. de 18.')2, dont nous citerons également quelques passages, ne 
sont, à peu de chose près, que la reproduction. 

En combinant les détails anatomiques contenus dans ces Mémoires avec ceux 
fournis par M. de Castelnau, nous ferons passer sous les yeux un tableau complet 
des observations intéressantes qu’ofl're cet Oiseau, cl aiderons peut-être à lui 
trouver sa place dans la Série, au milieu des doutes el des hésitations qui existent 
el s'entrechoquent encore pour .sa classification. 

Son caractère principal consiste dans la conformation intérieure du bec, 
signalée d’abord en ces termes par le docteur Lherminier; 

« Parcouru par une fente nasale très longue, le palais est hérissé de papilles 
coniques circonseriles lathalemeut pur deux plans prononcés et dentelés. » 

El sur laquelle, après lui el sur celle indication, est revenu plus en détail M. de 
La Fresnaye, la décrivant ainsi : 

« A la mandibule supérieure du Sasa, une arête triw sensiblement denliculée se 
fait remarquer intérieurement cl de chaque cêlé; elle en suit parallèlement le 
bord jusqu’à son extrémité, dont elle se rapproche toutefois insensiblement, mais 
elle ne descend pas, à beaucoup près, aussi bas ipie ce bord, el est entièrement 
cacliée, non-seulement lorsi|uc le bec est fermé, mais même lorsqu’il n’est 

(I) El Coi'pfrs lYfiJut (le r.lC'idriNiV dr« SciV^ic.'t, I. V, I 
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qu’enlr’ouvcrl; l’csparc eiislanl enirc clic et son rebord forme, comme chez le 
Phjlolomc, une sorte de rainure ou gouttière dans laquelle le bord tranchant de 
la mandibule inférieure vient se loger lorsque ce bec se ferme. Cette mandibule 
inférieure présente aussi à la base, intérieurement et de chaque edté, une arête 
saillante parallèle au bord, mais qui ne le suit que jusque vers le milieu de sa 
longueur; une rainure existe aussi enlre elle et ce bord: d’où il résulte que, 
lorsque le bec sc ferme, le bord intérieur enlre dans la rainure supérieure et la 
moitié de celle-ci entre dans la rainure inférieure; de plus, l'extrémité de la man- 
dibule supérieure étant comme creusée d'une fossette, y revoit celle de la mandi- 
bule inférieure. » 

Les caractères anatomiques de l'Oiseau no sont pas moins curieux. 

A l'extérieur, dit le docteur Lherminier, le Sasa a quelques rapports avec les 
Pénélopes, mais il en diffère notablement à l'intérieur. 

Dès qu'on enlève la peau, on ajiervoit un énorme jabot qui recouvre les pecto- 
raux; après l’avoir soulevé, on découvre une va.ste cxc.avation cordiforme, ouverte 
et bornée en haut par la clavicule, qui est reléguée à deux pouces au-dessus de la 
crête sternale. Leynéot, qui, dans cet Oiseau, recouvre ainsi la moitié du tronc et 
au moins les quatre cinquièmes du sternum et de scs annexes qu'il déborde encore 
en tous sens, reçoit, à gauche et en avant, l'insertion de {'œsophage, et à droite 
il SC rétrécit pour pénétrer dans la poitrine. Dans l'intervalle de cette bifurcation 
gst comprise la trachée-artère. 

Le jabot, dit Deville, dont la portion cervicale communique supérieurement et 
intérieurement avec la portion antérieure de {'œsophage, sans ligne de démarca- 
tion très sensible, et inférieurement avec la portion thoracique du jabot, est très 
volumineux et de couleur roiigcùlrc; il présente, dans son état de plénitude, une 
forme presque hémisphérique très convexe. 

Ainsi, première observation : le jabot de l’Opisthocomc, à l’état naturel, pré- 
sente un volume et un développement exceptionnels qui, tout d'abord, attirent 
l'attention. 

Aussi l'aspect de cet organe, si anormal dans son expansion, frappa-t-il éga- 
lement M. de Castelnau, qui s'en exprime en ces termes dans l'Historique de son 
Voyage : 

tt Nous fîmes l'anatomie du Ceganos (nom donné dans le pays à l'Hoazin), et 
nous trouvâmes que son jabot formait un rcnllcmcnt curieux par son énorme 
dimension. Dans les nombreuses dis.seclions d'Oi.seaux que nous avons faites 
depuis, nous n'avons trouvé ce renflement que rfiez quelques Accipitres, et parti- 
culièrement chez le Caracara, qui présente quelque chose de semblable, mais ù un 
bien moindre degré. » (Vol. 1".) 

La face postérieure du jabot est presque plane et appliquée sur les muscles 
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pvcloraux; iiiUTieureiiu-nt les libres miiseuhiires sont très épaisses, et la plupart 
circulaires, oiïranl cxlérieurcmeiu une série de boiirrelels sujierliciels et concen- 
tii<|iics; garnie à sa surface interne d'une muqueuse épaisse, brunâtre et de coa- 
sistance presque cutanée, follement plissée longiliidinaleinenl, chaque pli formant 
un épais bourrelet qui contourne l’axe de la circonvolution et se couche sur la 
circonvolution suivante, marquée dans tonte son étendue de lignes fines et 
obliques croisées en losanges. 

Le sternum est plein, allongé, élargi en arrière, peu profond. Sa crête ou carène 
est la partie la plus remarquable; fortement excavée dans l’étendue de son bord 
antérieur, qui est tranchant, elle n’_v a pas moins de deux pouces de longueur, 
tandis que son bord inférieur, qui devient ici postérieur, n'a guère plus d'un 
pouce de long, mais s'élargit de deux ou trois lignes pour former une sorte de 
tubercule ou de callosité sous-cutanée, ovale-aiguë, concave et doublée de car- 
tilage. La crête se termine en avant en une longue apophjse qui se soude com- 
pléteiiicnt avec la clavicule. 

1^'appareil digestif du Sasa est tout aussi extraordinaire que son appareil ster- 
nal. La longueur totale de l’intestin est de 3 pieds fi à ‘J pouces, celle du tronc 
étant d’un pied. Il est, à sa face interne, hérissé de villosités très abondantes et 
plus ou moins squamifurmcs. 

L’iesophage est droit et presque cylindritiue, à fibres musculaires peu appa- 
rentes, très lisse extérieurement, et garni intérieurement d'une muqueuse as.sra, 
épaisse; il est plissé longitudinalcinenl, et ofl're entre ses plis des séries égale- 
ment longitudinales de follicules arrondis ayant environ la grosseur d’un grain 
de millet. 

L'œsoi>liage égale en volume la grosseur de l’index; mais c’est surtout, dit le 
docteur Lherminier, dans la partie de l’intestin comprise entre le jabot et le 
g/sier que l’on observe le plus de singularité et de complication. En effet, placé, 
comme nous l’avons dit, au-devant des os caraco’idcs de la clavicule et du sienium 
dont il a, pour se loger, refoulé la crête fort en arriére, le jabot représente une 
largo bourse plate et arrondie, qu’une scissure oblique de droite à gauche tra- 
verse sur ses deux faces: disposition très curieuse et entièrement différente de 
celle des Gallinacés, cher, qui le jabot constitue un sac entièrement libre et hors 
de l’axe de l’intestin. 

,\u jabot succède une portion d’intestin renflée, de 5 pouces de longueur, 
diversement contournée et froncée extérieurement. Vient ensuite le ventricule 
succenlurié, cylindrique et égalanUÙ peine en largeur le duodénum, tandis qu’en 
longueur il n'atteint pas un pouce. Ses parois sont d’ailleurs si minces, qu’il se 
rompt fréquemment sous la moindre traction â sa jonction vers l’estomac. Celte 
dernière cavité n'csl pas plus grosse qu'une olive ou un œuf de Pigeon, selon 
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llcvilU', vl ülTru dle-nu^iiio fort peu d'épaissenr. Autre diiTércncc avec le gésier si 
volumineux et si puissant des vrais Gallinacés. Le gésier est oblung, d’un rouge 
livide, lisse à sa Hice externe et interne. 

Deville ajoute que la portion thuraeique comprise entre la portion précédente 
et l'estomac est beaucoup moins volumineuse; elle est très rétrécie inférieure- 
ment, renllée ilans sa partie moyenne, et présente, dans .son cinquième supérieur, 
cinq ou six ondulations irrégulières. Gette portion thoracique est de routeur plus 
pille ((ue la précédente et présente extérieurement quehjues bourrelets longitudi- 
naux superliciels, et garnis également à leur face interne des replis de la mu- 
queuse; ces derniers sont .seulement moins réguliers et nvoins rapprochés. 

Vesluiiiac est de la grosseur d’une amande, h grand diamètre dirigé longitudi- 
nalement. lisse et d'un rouge très pâle extérieurement, blanclultre à sa face 
interne; toute cette surface présentant l'ouverture de gros ftdiicules dont le con- 
tour est très visible. Cc^ follicules constituent à eux .seuls pre.s(|ue toute l’épaisseur 
des tuniques stomacales; les libres musculaires parais.sent nulles. 

La gro.sseur des follicules est celle d'un gros grain de millet, et leur nombre est 
d’environ quatre-vingts |mr centimètre carré. Lu les pressant, on en ex|)rime 
une matière muqueuse blanchètrc et très abondante; supérieurement, cette sur- 
face glanduleuse cesse brusquement en recevant le jabot; inférieurement, elle est 
séparée de la muqueuse du gibier par une valvule circulaire plus nu moins déchi- 
quetée, qui llotte librement dans l'intervalle de sa cavité. 

En négligeant l'élément essentiel de la mastication, c’est-à-dire l’existence 
des molaires, et en ne tenant compte que de la conformation favorable du 
bec et de la complication de l'appareil digestif, on dirait, en vérité, s’écrie avec 
raison le docteur Llierminier, en terminant, que le Sasa représente les Itumi- 
nants partq) les Oiseaux. Dans cette hvpothèse, la singulière dilatation de l'ceso- 
phage parait l'analogue de la panse et du bonnet. 

Pour donner un tableau complet des connaissances actuelles au sujet de l’éton- 
nant Oi.seau qui nous occupe, nous ne pouvons mieux faire que joindre à ces 
détails anatomiques un aperçu de ce que l’on sait de ses nuvurs. 

Ce que l'on en savait, au temps de BalTon et de Sonnini, se borne à ceci : 

Sa voix, disent ces auteurs, est très forte, cl c’est moins un cri qu’un hurle- 
ment. On dit qu’il prononce son nom (de Sasa) apparemment d’un ton lugubre 
et effrayant; il n’en fallait pas davantage pour le faire passer, chez les peuples 
grossiers, |)our un Oiseau de mauvais augure; et comme partout on .suppose 
beaucoup de puissance à ce que l'on craint, ces mêmes peuples ont cru trouver 
en lui des remèdes aux mai.idies les plus graves .Mais on ne dit pas qu’ils s’en 
nourrissent; ils s’en abstiennent, en effet, peut être par une suite de celte même 
crainte ou par une répugnance fondée sur ce qu’il fait sa pâture ordinaire des 
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Serpents; il se lient communémenl dans les grandes foi^ts, perché sur des arbres 
le long des eaux, pour guetter et surprendre ces Reptiles. 

Aublet assurait à la même époque que cet Oiseau s'apprivoisait, qu'on en 
voyait parfois de domestiques chez les Indiens, et que les Français les appelaient 
des Paons; qu'enfin ils nourrissaient leurs petits de Fourmis, de Vers et d'autres 
insectes. 

Suivant les chasseurs, desquels plus réecmment(de 1834- à 1837) M. Lherminicr 
s'est plusieurs fois procuré cet intéressant Oiseau, il vil par petites troupes sur le 
bord des criques et des rivières. Il se nourrit des feuilles d'un arbre que les Brési- 
liens du Para appellent «lm'ni;a, cl que, d'après .sa lige articulée, ses feuilles larges, 
son fruit écailleux semblable à un ananas sans couronne, et son odeur musquée, 
ce docteur a reconnu pour le Moiirau-Moticoiié d'AubIct, ou l'Arum arboreseetis de 
Linné. Peu farouche, il se laisse approcher, fuit au coup de fusil, en poussant le 
cri de cra-cra, pour aller se poser quelques pas plus loin<cl sur la même branche, 
les uns à cété des autres. Il exhale une odeur forte et pénétrante, mélange de 
musc eide castoréutn, et qui lient aussi de celle du bouc; elle se communique à 
l'alcool de conservation et aux vases au point de les infecter, et résiste môme fort 
longtemps à des lavages répétés avec l'eau chlorurée. Par suite do celte désa- 
gréable propriété, la chair de cet Oiseau n'est pas mangeable, et ne sert, à la 
Guvane, que <l'appât pour les Poissons. 

Enfin, au peu que Riiiïon et le docteur Lherminier ont fait connaître des 
mœurs de rOpisthocome, M. de Castelnau a ajouté les renseignements suivants : 

M L'un des plus curieux Oiseaux que nous ayons pu prendre, dit ce Voyageur 
dans la relation de son excursion de Goyas a Satinas et au lac des Perles [lagoa 
das perolas), est l'iloazin de BulTon (Phasianus cristalus de Linné), qui est connu 
dans le pays sous le nom de Cegano: c'est un Gallinacé de la taille J'une petite 
Poule, d'un brun verddtre, et remarquable surtout par la huppe de plumes qui 
orne sa tète. Ces Oiseaux se trouvent réunis en grand nombre sur le bord des 
eaux; leur vol est lourd et ne dure que quelques instants, puis ils reviennent se 
reposer sur les branches des arbres dont ils dévorent les feuilles; leur cri est sin- 
gulier et ressemble h. une respiration forte et étouffée... Les Ceganos, dit ailleurs 
notre Voyageur, faisaient entendre de toutes parts leurs soupirs mélancoliques. 
Cet Oiseau répand une très forte odeur dont on peut se faire une idée par celle 
d'une vacherie, n [Hislor. du Vng., t. P''.) 

Il y a, on le voit, une différence entre le cri prêté à cet Oiseau, sur la foi de 
Sonnini, par Buffon, qui dit que sa voix est très forte, et est moins un cri qu'un 
hurlement. 

L'habitat de cet Oiseau est des plus étendus. Nous l'avons trouvé, ajoute 
Deville, au Brésil, au Pérou, et il se trouverait également à la Guyane. 
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« Nous l'avons tué pour la première fois sur le lac des Perles ou Canna-Braba, 
près du rio de Criias, dans le nord de la province de Gajas, puis très nombreux 
sur les bords do la rivière de l’Araguay, ut se rencontre jusqu'au Tocantins, dans 
la même province. .Nous l'avons également trouvé, et toujours en troupe nom- 
breuse, dans le rio Paraguay ou Cuyaba (province de Matto Grosso); et enfin, en 
dernier lieu, sur toute la ligne du rio Ucayale et de l'Amazone jusqu'au Para. » 
[Rev. et Mag. de zooi, 1852). 

Itésumons à présent les diverses observations qui précèdent. 

Le bec, dcnticulé intérieurement, ou, pour mieux dire, hérissé au palais de 
papilles coniques, est étranger aux Gallinacés, mais seulement quant à sa confor- 
mation interne. 

Le jabot et le gésier dilTèrent également d'avec ces organes chez les Galli- ' 
nacés: le premier en ce qu'il n'est pas entièrement libre cl se trouve dans l'axe 
même de l'intestin ; le second, en ce qu'il est beaucoup moins volumineux et moins 
puissamment organisé. 

Somme toute, cependant, l'Opisthocomc représenterait les Ruminants parmi les 
Oiseaux. 

Qu'esl-ce à dire? Sinon que l'Opisthocomc doit être au moins très rapproché 
des Gallinacés, qui sont, de tous les Oiseaux, ceux qui peuvent en général le 
mieux représenter dans la Série Ornithologique le rang qu'occupent les Rumi- 
nants dans la Série Mammalogique. 

.Mais à ces faibles analogies de raisonnement ne se bornent pas les rapports de 
rOpisthocome avec les Gallinacés, et surtout avec les Pénélo|>cs. 

A l'extérieur, dit Lhcrminier, l'Opisthocome a quelques rapports avec les 
Pénélopes. 

Nous ajoutons, nous, qu'extérieurement, exception faite du bec qui est privé 
à sa base de celte cire membraneuse de forme tubulaire dans laquelle sont percées 
les narines de ces derniers Oiseaux, l'Opisthocomc est un véritable Pénélope. 

G'est un Pénélope par sa ptilose, par l'insertion, la nature cl la forme des 
plumes de chacune de ses parties, notamment par celles de la queue, des ailes, et 
surtout par celles de la tète qui sont rudes, filiformes ou acuminées cl suscep- 
tibles de se hérisser comme chez les Pénélopes. 

C'est un Pénélope par la nudité de sa face. 

C'est enfin un Pénélope par un caractère organique essentiel, que ne laisserait 
pas échapper ici l'œil clairvoyant dé Tousscnel. On sait que ce qui différencie, 
sous ce rapport, les Pénélopes des vrais Gallinacés, c'est la conformation des 
pieds ; le pouce, chez les premiers, étant inséré sur le même plan que les doigts, ce 
qui n'a pas lieu chez les seconds. 

Or, ce caractère si diOercntiel existe chez l'Opisthocome, dont le pouce, remar- 
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quabtenicnl allongé, esl inséré sur le même plan que les doigU antérieurs, et pose 
conimo ceux-d à plat sur le sol. 

Tout concourt donc, comme aspect, et dans une large mesure de caractères 
organiques, à faire de l'Opisthocoine un IViiélope, sinon un Gallinacé; et quand 
nous disons un Pénélope, nous entendons uu Uiseau des plus voisins des Péné- 
lopes. Mais au grand Jamais, avec la meilleure volonté du monde, on n'y pourra 
rien trouver qui réussisse à en faire uu Passereau! Il faut, pour arriver à ce résul- 
tat, un effort d'imagination surhumain, ou une horreur prononcée pour les choses 
trop simples. 

M éine concordance si, des caractères physiologiques et organiques, un se 
reporte aux mœurs de cet Oiseau. 

L'Opistliocome peut être considéré comme essentiellement frugivore ou bacci- 
vore, puisqu'il se nourrit presque exclusivement des feuilles et du fruit de l'.lrum 
arburaicetui dont sa chair emprunte même son odeur de casloréum et de muse. 
Cest un rajiport de plus avec les Pénélopes qui, au dire de d'Azara, pour le Para- 
guay, et de J. Goudut pour la Nouvelle-Grenade, font leur nourriture de fleurs, 
de bourgeons et de fruit» de Lauriers, d'Ardiacées et d’.Vralics. 

Enlin, d'après M. de Castelnau, qui l'a souvent rencontré et observé dans le 
cours de son Voyage, le cri de rOpistliocome est singulier, et ressemble à une 
respiration forte et étouffée, et parfois même au bruit d'un soupir. 

Il n'y a pas loin de là au cri que, suivant d'Azara, les Pénélopes font entendre 
d'un loH aigu, mais bas, sans ouvrir k bec, et comme par les narines. 

Tout en cherchant à fournir et à |iréciser les éléments les plus convenables à une 
bonne classihcation de riloazm, et en le poussant dans les Gallinacés et vers les 
Pénélopes, nous avouons (|u'un élément moins connu et plus embarcassanl se pré- 
sente : c'est celui que fournit le caractère Oologique de cet Oiseau, et que 
nous sommes bien aise de faire pressentir aux Ornithologistes, et surtout aux 
.Méthodistes. 

On sait i|uc, pour nous, ce caractère est de la plus haute valeur pour les grands 
groupes de familles nu de tribus Oriillhulogiques. Nous avons en elTet, pendant et 
depuis longtemps, fréquemment appuyé sur l'inqiortancc des études et des obser- 
vations Oologiques, tant dans la Ilerueel te Magasin de zoologie de 18i3 à I8iô 
et I8i7, que dans Y EncgelopMe d'/lisloire naturelle. l!t c'est pour cela tpie lions 
ne voulons pas ici le passer sous silence, dût notre système au sujet de l'Ilouzin 
en subir quelque échec. 

L'œuf de I lloazin, en uilmeltant qu'il n'y ait pas d'erreur de la part de ,M. ,\l. 
d'Orbigny, qui nous l'a procuré de sou beau voyage dans l'.finérique méridionale, 
revêt tous les caractères du forme, de nature, de coquille et de coloration des 
Uallidés en général; ceux d'entre eux qu'il rappelle le plus, sont: la Poule Sul- 
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lanp. la pelile Poule d’eau des Indes, el surtout le Ralliu siiperdHari.i rapporté de 
la Nouvelle-Zélande par J. Verreauv. 

Il s’éloigne toulerois de rienf des llallidés par son mode de marulaliire qui, au 
lieu d'affecter la forine ponctuée généralement propre aux Oiseaux de celte tribu, 
revêt la forme de taches irrégulières ou d'éclaboussures. 

Le fond de l'icuf est d’un blanc légèrement carné, avec quelques taches de 
couleur de sang figé, d'autres, en plus grand nombre, de eouleur de brique 
rosAtre, et plusieurs, asseï larges, d’une teinte gris lilas ou grisAtre violacé. 

La forme est elliptique, les deux extrémités également arrondies. Le grand dia- 
mètre ou grand axe est de -IS millimètres; le petit, de il5. 

Le seul rapport qu’offre cet ceuf avec celui des l’énélopes, el ce n’csl pas le 
moins imporlant. c’est la forine, qui est exactement la même, ellipsoïde ou ovalaire. 
O qui fait la différence des Pénéhqjes avec les autres Gallinacés, dont l'oeuf est 
de forine ovée, c’est-à-dire avec une extrémité plus aiguë que l'autre; c’est aussi 
cette même analogie de forme qui, d’un autre côté, rapproche par les oeufs les 
Pénélopidés des Colombidés. 

Que conclure de celte autre anomalie de riIoa/.in‘? Serait-ce un indice de 
quehpies rapports de transition encore inconnus qui existeraient entre les Galli- 
nacés, dont le dernier chaînon serait formé par l’ilnazin et les Kallidés? 

C’est une autre face do la question ipii est encore à étudier el à résoudre, et 
que nous livrons à l'esprit parfois si hardiment et si heureusement novateur du 
Prince Ch. Bonaparte, à qui nous n’osons faire qu’un -reproche, celui d'apporter 
trop de soin, nous dirions presque trop de coquetterie, dans l’achèvement de 
l'œuvre colossale de son Vonsprclus, qu’il a le tort de vouloir rendre, contre la 
nature des cho.ses de ce monde et dns ouvrages de l’homme en particulier, d’une 
irréprocliable perfection. Ca; reproche n’est de notre part, au reste, que le regret 
mal déguisé du retard que ces retouches apportent à l’apparition d’un travail de 
rénovation que la Science, depuis cinq ans, attend avec une vive impatience. 


TRIBl DES .tRDÉIDÉS. 

l’.XMlld.E DES CICOMXÉS. 

Gemie JABIRU. — Mictma (Linné). 

« Ix*s bords de r.4raguaj, formant la séparation entre le Goyaz et le Mallo- 
Grosso, étaient, dit M. de t'.aslelnau, couverts d'Oiseaux. On voyait en immense 
quantité le Jabiru (J/icfcn'a Amrricnnade Linnéï, auquel les Brésiliens applii|uenl 
l'épithète de Nassu, cl dont le plumage blanc est relevé par l’éclat de la couleur 
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rouge cl noire de leur roii dénudé. Ce géant de l'Ornithologie (1) abondait dans 
cet endroit, et l'on en rencontrait souvent de cinquante à cent individus réunis. 
Ces troupes, lorsqu'elles s’envolaient, nlTeclaienl la forme d’un vaste triangle. » 
{//lit. du Voy., vol. !"■.) 

M. de Castelnau avait réussi à en rapporter un vivant au Muséum; mais cet 
Oiseau, fatigué du voyage, y mourut au bout de peu de temps. 


|■'A.MII.I,K DKS AUDÉIÎVÉS. 

Gknre HÉltON. — Ardea (Linn.}. 

GE.vns .MGItnTE. — fÿrctta (Pr. Ch. Bonap.). 

Geske GAHDE.S-HOECrS. — /tuéu/cHi (Puclieranl. 

Il est bien évident que les mœurs des Ardéidés, telles que les Naturalistes de 
profession ont pris l'Iiabilude de nous dépeindre celles de l'un des prinripaut 
types, du Héron commun, ne sont que des mœurs de circonstance, de dégénéres- 
cence, et non celles que la nature leur a départies. Il suilit de comparer ce qui se 
passe à l’égard de ces Oiseaux dans nos pays civilisés, avec ce qui se voit dans 
les pays où ils ont moins à craindre le contact pernicieux et les poursuites inces- 
samment hostiles de l’homme. 

Les philosophes Analogisles seuls, les vrais scrutateurs et fidèles observateurs 
de la nature, par instinct, par inspiration, ont senti et révélé celle différence. 
Tousscnel est le premier qui ait émis et démontré celte proposition, que les 
observations de AA’ilson et d’.Vudubon avaient déjà mises dans tout son jour, en 
découvrant et en étudiant les fameuses llérunicres naturelles de l’Amérique 
septentrionale. Michelet, mû par le même sentiment, a suivi les mêmes données; 
et si. à l’heure qu'il est, on avait à reconstruire de nouveau l'historique de la vie 
et des habitudes des Ardéidés, c'est après s'être étayé de Wilson et d’Audubun, en 
s'inspirant des belles pages des deux éloquents Analogisles, que l'on pourrait 
seulement réussir à donner un tableau complet de l’existence et des caractères de 
cette intéressante famille. * 

C’est ainsi <|u’à force d'avoir pris au sérieux tout ce qu'ont dit les auteurs, à 
commencer par HulTon, qui cependant était un profond analogisle en avance sur 
son siècle, <lu Héron, de son amour pour la solitude, de son air triste et pensif, 
on en a fait pre.sqiie le type Ornithologique du misanthrope; tandis que ces appa- 
rences ne sont rien moins qu’en rapport avec la réalité, les Ardéidés étant au 

(I ) • piginUsAque Jabiru, dil llicbel«t, oe invalUe pas moios aus déserta de la Guyane, où rtioramo n'oae 
pas vivre encore. • {L'Oimtu.) 
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contraire animés des goàls les plus svnipalhiquos au\ individus du leur espèce ou 
de leur famille, et des dispositions les plus sociales. 

BulTun lui-mème le savait, et il suflil de lire tout ce qu'en ont dit les voyageurs 
qui ont parcouru l'Afrique et l'.Amérique, pour s'en convaincre. 

Dans certaines contrées de l’Amérique du .Nord, par exemple, au dire de 
Wilson, on voit les Hérons se réunir en assez grand nombre dans les bois, sur 
le sommet des plus hauts arbres. 

La décadence du Héron est moins sensible en .Amérique, dit à cette occasion 
Michelet, après une lecture de Wilson et d’.Audubon. Il est moins poursuivi. Les 
solitudes sont plus vastes; il trouve encore, sur ses marais chéris, des forêts 
sombres et presque impénétrables. Dans ces ténèbres, il est plus sociable ; dix ou 
quinze ménages s'y établissent ensemble ou à peu de distance. 

La même observation a lieu dans l’Amérique du Sud, à l’égard des Aigrettes. 
« Là, dit i\l. de Castelnau, les .Aigrettes couvrent les arbres et paraissent de loin 
être d’énormes fleurs du blanc le plus pur. » {Ilisl. du Voy., vol. I".) 

Mais s’il est dans la nature de la plupart des Ardéidés de se réunir en famille 
pour couver, élever leurs petits ou passer la nuit, il est dans les habitudes 
d’autres genres parmi eux de se réunir et de sc grouper pour poun'oir à leur 
nourriture. 

Les Gardes-ba'ufs ou Crabiers ont l’habitude de fréquenter les troupeaux de 
bœufs en Europe, pour s’y nourrir des insectes et des Taons dont ils sont poursui- 
vis et piqués sans cesse. 

Enfin, .M. d’Arnaud, en Abyssinie, a vu des troupeaux d’Eléphants qui avaient 
le dos couvert de ces Oiseaux. « Le Garde-bœuf, dit ce voyageur, est l’ami insé- 
parable du monstrueux Pachyderme. » {Yoy. en Abyss., Th. Lefebvre.) 

l’.AMILLE IPES œCHLÉARIXKS. 

Genre SAV.ACOl'. — Curldearins (Brisson). 

Nos Voyageurs ont ajouté quelques notions de plus au peu que l’on connaissait, 
par Buffon, des mœurs du Savacou. 

'■ Le Savacou, dit M. de Castelnau, vit par paires isolées; il'se tient .silencieu- 
sement perché dans les bois les plus sombres, et il fuit au moindre bruit; son bec, 
large de trois doigts, lui permet d’avaler en entier des poissons de très grande 
taille. 

» Je me procurai chez les (^hambaras cet Oiseau, qui n'a peut-être Jamais été 
vu en domesticité, un jeune Savacou. Je désirais vivement le conserver pour le 
Jardin des Plantes; mais bien qu’il se jetât avec une grande voracité sur la nour- 

Oout'i. 1 1 
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riluro que nous lui pri^enliuns, el i>urlout sur les l’oissmis, il iiiuurut au hmil île 
peu (le jours. Ses imeurs ^laiciil -des plus tristes; il portait constamment la 
tike enfoncée dans le corps, à la maniéri! îles Cipognes. » (Jlisl. du Voy., vol. 

« Sur le Paraguaj comme dans l'.Vragiiay, le Savacou .semble vivre en société 
avec deux espèces do Hérons. » 'Ibid., vol. II.) 

« I.e Savacou, dit M. Wcddcll, ne parait pas trî's rare sur les bords du rio 
Caba^al; caché au centre des ré.seauv de l.iaiies qui pendent au-dessus de l'can. 
il sVnv.ile au moindre bruit, el s’eufouce dans la forêt en |inussant parfois un cri 
rauque et saccadé. Il est rare d'en rencontrer deux ensemble. Sa nourriture se 
compo.se de Poissons qu’il pêche la nuit, comme j’ai pu m’en convaincre. » (Ibid., 
vol. III.) 

A ces observations lleville a ajouté les détails anatomiques suivants: 

« Limgui’ courte, d’un rouge pèle et en forme de fer de llèchc; face supérieure 
otinf'rieure plane et lisse. 

» OEsopbiuje très large, de couleur pâle à sa partie supérieure, lisse extérieu- 
rement, à libres musculain's peu apparentes, garni intérieurement de plis longitu- 
dinaux en forme de zigzags. 

•> Jal)Ol droit et cjlindrique, d’un rouge clair, lisse à sa partie extérieure, à 
libres musculaires très fortes, garni à sa partie interne de plis longitudinaux 
courts, la|ii.ssé d’une mucosité très épaisse. 

x> l.'eslomac est de 2 centimètres de largeur sur 2 de longueur, de couleur rouge 
pâle, lisse extérieurement, couvert intérieurement d’une couche de muqueuse 
très épai,s.se, de couleur orangée, laquelle cai lie entièrement l’ouverture des folli- 
cules qui sont à contours circulaires cl visibles, en coupant une partie de 
restoniac. 

« fi’A/cr de 2 centimètres de large sur I ecnlimètre .'i millimètres de long, de 
couleur blanc sale à sa lace externe, orangé h sa face interne et avant ipielqiies 
plis longitudinaux; il est séparé de l’estomac par une couche très épaisse de 
mucus à libres musculaires très fortc.s. 

» liilfslin d’égale gro.sseur dans toute sa longueur, lisse antérieurement el inté- 
rieurement, d'environ ÔO centimètres de longueur.» (/fcc. c/ Maij. de ziml., I8.’)2.) 

V a-t-il deux espèces de Savacous, n’y en a-t-il qu’une? C’est une question 
que n’ont pu encore élucider eomptélcmenl nos ^ oyageurs, quoique l’opinion de 
Deville soit pour l’existence de deux esjièccs, ainsi que le voulait Urisson. 

a Nous croyons, dit-il, qu’il y a plusieurs espèces de Savaeuus, ainsi i;uc l’a déjà 
dit Urisson. J’ai eu souvent, et en as.sez grand nombre, cet Oiseau, el je n’ai 
jamais pu en trouver un avec les longues plumes, l’armi les individus que j’ai eus 
à ma disposition, et que I’, xpédition a rap|)ortés au Muséum d'Histoirc naturelle 
de Taris, se trouvent des individus, mâles cl femelles, de Tes(ièce brune, dite 
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VmUhe hnwe, do Brissnn, el plHsioiirs atilros, «'galonicnl mâlos et femelles, cnliè- 
rcnienl sctnbliiblos an Sarnrou Aiiyi/»* de Ciivimne par leur mnde de coloration, 
mais n'avanl pas les longues plumes de la tt'ie. I.a première fois que j'ai vu cet 
Oiseau sur l'Araguay, j’ai cru que e'élait un jeune %c; mais, au far cl à mesure 
que notre collection s'est agrandie, j'ai dit croire (|ue ce n'èl))il probaldeinent qu’à 
une certaine époque que le m:\le prenait ses longues plumes, lors du plumage 
des noces. 

» .l'atlendis. espérant le posséder plus tard.et ne me liant nullement à l’indica- 
tion qui m’était donnée par les gens ilu pays, (pii m’assuraient que j'omnis ils n’c« 
avaient vu d'autres. 

Il Puis, quand j'ai retrouvé snj- l'rcayale ell'.àmazone les mêmes e.s|>éce.s, éga- 
lement sans longues plumes, el à une époque diiïcrenle, j’ai dà croire, et je crois 
encore, ipie l’espèce ra|q)ortée par notre Kvpédilion est nouvelle. 

>1 Ouoi qu'il en soit, je ne décrirai pas ici cette troisième espèce, jusqu’à ce que 
j'aie de nouveauv renseignements, .le me contente seulement d'iiidiipier (pie la 
(’idllère brime de Brisson est bien une espèee, et non le jeune âge, ainsi qu’on l'a 
sujiposé, 

>1 Et. pour la dernière, j'espère procliainemenl, dans le nouveau voyage que je 
compte faire dans l'intérieur de l'.Vinériqiie du Sud, conjointement avec M. Léon 
Lefèvre l)urun(-, pouvoir décider la question, en complétant mes premières obser- 
vations. » (/An/.) 

On sait, el nous l’avons dit en commençant, ce qu’il en a été de ces jimjcts 
sérieux que nourrissait pour la Science li. Deville. Lui cl son jeune el courageuv 
compagnon ont été enU'vés par la lièvre jaune au début même de leur voyage. 

Nous ne discuterons l’opinion de Ib'ville, ni nu sujet de sa seconde espèce de 
Savaroii (pi’il rapporterait à la Caillère brune de Brisson, ni au sujet de sa troi- 
sième espé'cc. Peut-être en .serait-il du Savacou, en n'en admellanl, comme on l'a 
fait jusqu’à ce jour, qu'une seule (’spi’‘ee, comme du ('eblepijris ou Echenilleur, dont 
on a pendant si longtemps fait deux espèces, dont une propre à lu partie septen- 
trionale de r.Afriqne, el l’autre propre à scs parties niéiidioiiale cl australe; 
tandis (|ue M. Isidore GcolTroy Saint-Hilaire a démontré que les deux ne consti- 
tuaient (lu’une seule et im'^me espèce. Seulement, elle n'avait jamais été trouvée 
soit par l.evaillant, soit par Dclalande, soit par les frères Verreaux, (pi’à l'état 
de jeune âge dans la Sud-Afrique, cl à l'étal d'adulte dans le .Nord. 

Ce (jii’il y a de certain, c'est que l'Iiabitat du Savacou, au moins cuninic genre, 
el quel (|ue soit le nombre de ses espèce.s, est très étendu. Il se trouve également 
sur l’.Vraguay, province de (ioyas, où il a reçu le nom d'ArupapniW's Biésiliens, et 
sur ri.'cayale cl l’Amazone; et les Indiims le noinnient (iuiipaijiiapa. 

L’oeuf du Savacou, dont un exemplaire existe dans la collection du .Muséum 
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(l'Hisloirc nalurelle ilc Paris, est ovalaire, à coquille blanche et sans taches, à sur- 
face nialc et sans reflet, rappelant l'œuf de Blongios, dont il sc rapproche plus que 
d'aucun autre Echassier; il a, de grand diamètre, 38 millimètres, et, de petit, 
de 28 à 30. 

Genkk SPATL'IÆ. — Plalulea (I.inné). 

« L'Oiseau qui attira le plus notre attention, sur les bords de l'Araguaj, dit 
M. de Castelnau, fut la magninque Spatule, d'un rose vif. Uien ne ()eut donner 
Vidée de l'elTet que produisent ces ravissantes créatures lorsque, poursuivies par 
le chasseur, elles cntr'ouvreiit leurs ailes pour aller se posera quelque distance. » 
{Uist. du Voy., vol. I"'.) 


I'AHIt.l.K DKS GHL1\|LS. 

Genre AG.AMI. — Psophia (Linné). 

« L'Agarni, dit M. de Castelnau, est commun dans les environs de Tabatinga, et 
on le trouve à l'état domestique dans beaucoup de maisons. Il avale impunément 
les corps les plus indigestes, tels que des clous et des bagues d'or, ün habitue 
quelquefois cet Oiseau à garder les Poules et les animaux domestiques; et j'ai eu 
plusieurs fois occasion de le voir combattre avec succès contre les chiens qui 
cherchaient A inquiéter la basse-cour. Cet Oiseau s'attache beaucoup à son 
maître, cl il vient cha(|ue matin recevoir scs caresses en entr'ouvranl ses ailes et 
en lui faisant toute espèce d'agaceries. Lorsqu'on lui touche légèrement et à plu- 
sieurs reprises le sommet de la tète avec le doigt, il reste quelque temps dans un 
étal singulier de stupéfaction. , 

» Les Missionnaires et les Indiens prétendent que les animaux qui vivent sur l'un 
des bords du Maraùon ne .se trouvent pas sur l'autre. Il est certain que beaucoup 
d'espèces sont dans ce cas. Celles qui font exception à celle règle sont en général 
répandues sur toute la partie chaude du continent, on bien ont été douées par 
la nature de moyens de locomotion tels qu'elles peuvent délier les distances. Je fis 
de nombreuses observations de ce genre pendant toute notre descente de l'Ama- 
zone... Ainsi, par exemple, le Trompeteiro (Agami) ordinaire habite la rive 
gauche, cl celui à couvertures blanches la droite du fleuve. » {Uist. du Voy., 
vol. V.) 

M. de Castelnau, qui s'était procuré dans ce voyage celte dernière espèce 
encore rare, était parvenu à l'amener vivante en Europe et à la déposer dans les 
parcs du Jardin des Plantes; mais elle n'y vécut guère plus de deux mois. 
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rmiJl OKS HALUIIKS. 

I’amiixk I.KS PALAMËDÉIM^S. 

Gk.m«e iMQiK : KAMICin. — Patamedra (Linn 6 ). 

Le Kamiclii [Palamedea ronmla, Linn.) et le Chavaria [Pulameilra chai-arla, 
Linn.). 

Les Indiens attuclient une idée superslilieuse au Kamiclii cornu {PaUtmedea 
coriiula), qui Iiabilcpar paires dans les endroits marécageux, et dont le cri eilra- 
ordinaire, entendu dans le lointain, a quelque rapport avec le braiement de l'dnc. 
Cet Oiseau est de la taille du Dindon, et sa tête présente le singulier caractère 
d'une corne longue, grêle et flexueuse, articulé'C sur une apophyse conique de 
l'os frontal. Son vol est lourd. Selon les naturels des environs du lac des Perles, 
sa corne et les épines ou éperons de ses ailes seraient douées de vertus mysté- 
rieuses, cabalistiques et médicinales. \ Miranda, il en est de même, et il est devenu 
parmi les Brésiliens, sous ce rapport, un article régulier de commerce (///$(. du 
Voy., vol. I"). 

L'Oiseau entier, d'après M. Weddell, vaut environ trente mille reis (environ 
quatre-vingt-dix francs); et en le vendant en détail on peut quelquefois en tirer 
bien davantage, tant sont précieuses certaines portions de l'Oiseau, non-seulement 
pour lu guérison des fièvres les plus violentes, mais encore pour celle d'une inli- 
nité d'autres maladies. La corne est la partie dont les vertus sont les plus puis- 
santes; puis vient l'ongle de l’aile gauche, et celui de l’aile droite suit immédia- 
tement après. La graisse et les plumes, bien qu'on en tire aussi parti, n’ont 
cependant que des vertus d'uu ordre secondaire. {Ibid., vol. III.) 

Le Kamichi est ap|>elé en 0»<cl>ua, Camongni, d’où dérive probablement son 
nom usuel. Près du lac des Perles, l'espèce à corne est connue sous le nom 
d'Inhuma et non Anhima, comme le dit Cuvier, d'après Brisson qui en avait fait 
son nom générique. 

Nous ne pouvons résister, à propos de cet Oiseau, au plaisir de citer la belle 
page qu'il vient d'inspirer à Michelet, le haut penseur, inspiré par VOmilludogie 
passionnelle de Toussenel. 

« Les dangereuses savanes de la Guyane, dit-il, noyées et séchées tour à tour. 
Océan douteux où fourmille au .soleil un peuple terrible de monstres encore 
inconnus, ont pour habitant supérieur, pour épurateur intrépide, un noble Oiseau 
de combat, à qui la nature a laissé quelque trace des armures antiques dont les 
Oiseaux primitifs furent très probablement munis dans leurs luttes contre le Dra-* 
gon. C’est un dard placé sur la tête, un dard sur chacune des ailes. Du premier, il 
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fouille, ('veille, remue ilans la fange sou ennemi. Les autres le gardent cl le |>ro- 
ti'genl; le llepliln qui l'étreint, le serre, s’enfonce en même temps les dards, et, 
de sa contraction, de son propre elTort, il est poignardé. 

» Sort étrange, ce vaillant Oiseau, dernier né des mondes antiques et qui reste 
pour témoigner do ces luttes oubliées, qui naît, vil, meurt sur le limon, sur le 
cloaipie primitif, n’a rien île ce bereeau immonde. .le ne sais quel instinct moral 
l’élève et le lient au-dessus. Sa grande et redoutable voix qui domine le désert 
annonce au loin la gravité, le sérieux liéroïquc du noble et lier épurateur. I.e 
Kamichi, c’est son nom, est rare; h lui seul, il est tout un genre, une classe qui 
n’est point divisée. 

•> -Méprisant l’ignoble promiscuité du bas monde ilont il vit, il est seul et n’a 
qu’un amour. Sans doute, dans celte vie de guerre, l’amante est un compagnon 
d’armes; ils aiment et combattent ensemble ;,ils suivent même destinée. Cest le 
mariag(‘ guerrier dont p.iric Tacite: Sic nrcmitim, sic i>crriimlmii X la vie et à la 
mort). Oiiaml celte tendre société, celle eonsolation, ce secours manque au Ka- 
miclii, il dédaigne de prolonger son existence, la rejoint, Jamais ne survit. 

» Le kattiiclii, en raison m'mede son type exceptionnel, est un de ces Oiseaux 
de transition, dont les rapports avec les autres groupes connus sont dilliciles à 
saisir, et dont, par conséquent, la place demeurera longtemps incertaine. » 

t'ar tout en le mettant ici même ilans la tribu et en tête des Itallidés, nous ne 
faisons ipie suivre les errements ordinaires, renlratnemenl de tout le monde, 
abstraction faite de toute conviction personnelle sérieusement assise. .Mais celle 
concession faite à ce que nous appellerons le préjugé, et, pour ne pas intervertir 
un ordre de cboscs presque généralement adopté, nous saisissons l’occasion ipii 
s’oITre à nous de parler du Kamiclii, pour rappeler aux Zoologistes les éléments à 
l’aide desquels on pourrait e.ssayer de lui assigner une place plus rationnelle, et 
par conséipieni plus en rapport et avec son organisation et avec scs liabitudes. 

Ln J rénéchissant altenlivemenl, é part l’ongle rectiligne et acéré du pouce qui 
rappelle relui des .lacanas; à part la forme et la position diagonale des narines, 
la même, ainsi que nous l’avons déjà fait remarquer dans \' Encyclopédie d'HisUàre 
nalurelle, qui s’observe chez les genres Trihonix et Pnrphijrio des Gallimdes ou 
Poules d'eau ; à part ses habitudes riveraines et sa fréquentation des endroits maré- 
cageux , on ne voit rien de bien prt'cis qui puisse autoriser à ranger le Kamichi 
avec les Hallidés, comme l’ont fait et le font encore -M. Gray et le Prince Ch. 
Honaparle, comme nous l'avons fait nous-mêmes. 

Le Kamichi, en effet, a le port de l’Outarde ou d’un Gallinacé, et, de plus, son 
pouce est inséré au niveau des autres doigts; ce tpii établit, selon la juste remarque 
dh Ixsson, des rapports du Kamichi avec les Oiseaux Pussérigalles de cet auteur: 
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iiiiiis il U le (les^us de l'urlieulaliuii libiaie nu, comme les Échassiers, cl les 
épaules armées d’iiii ou deiu ergols ou éperons de naliire cornée, comme les 
Vanneaiii. 

Aussi l>cssuii le plavail-il dans les Himanlognlks, à la suite des Outardes et des 
Agamis, et le faisait-il suivre immédialement de ses Passérigalles. 

A la suite de celle nssiniilalion avec les Outardes, nous ajoulorons que le 
Kainiclii vole presque comme elles; et d’Azara, (pii les a fort bien observés, dit 
qu'il s'élève quelqiuTuis dans les airs en faisunl de longs eirciiils, à l'instar de 
riaubii, jusqu’à ce qu'on le perde de vue, ce qui n'est le fait d'aucun des Ral- 
lidés connus; son plumage enlin n’a rien qui rappelle celui des Oiseanv de cette 
tribu, les plumes de son cou étant nu'me lâches et très courtes. 

Son bec et sa U'Ie .sont ceiiv d'un Gallinacé. 

Mais de tous les caractères que l'a-il peut .saisir concernanl cet Oiseau, ceux 
tirés de l'inspection de son leuf l'éloignent d'une manière absolue de la tribu des 
Rallidi's. 

&.■! iruf est ovalaire, de la grosseur et de la forme d’un leiif d'oie, ainsi que 
l'avait déjà dit d’Azara; à coquille unie et blanchi', mais d'un blanc terne et sans 
tache, 

^'ous avons possédé longtemps cet «euf, que nous devions à l'obligeance de 
M. Al. d'Orbigny, le seul voyageur du Muséum, après Delalanilc et J. Verreaux, 
qui ail attaché, dans si's expéditions de découvertes, une importance scienliliijue 
à une collection Otdogique. Cvd criif figure maintenant au milieu des richesses 
zooloLiipies du musée \Vd>on, à Philadelphie. .Nous croyons même (pie le .Muséum 
d'ilistoire naturelle de Paiis en posst'-de un autre magnili(|ue exemplaire prove- 
nant également de .M. d'Orbigny. 

Sous ce dernier rapport, le kamirhi oITre des points de contact d'une certaine 
valeur avec les Paitsfngalks de l.es.son, qui comprennent, ou le sait, les Mè'ga- 
(Kxles cl les Pénélopes, dont les mufs ont la même forme, la même absence de 
taches et de cidoralion, cl presque la même nature de coquille. Peut-être, et noas 
ne sommes pas éloigné de le croire, cet habile Ornithologiste est-il celui qui, à 
cet égard, sc soit le plus rapproché de la vérité. Et nous appelons sur ce point et 
sur sa manière de voir ratlention des Ornilliulogistes .Méthodistes et non 
.MélhodisU's. 

(îrxRE COl llI.llîl. — .trn/niH jVieillot). 

Ksrtci; csiocK : tlObUt.Itll C.OniLVN. -- .tramiJi (iunrau»a pinH'l.K 

Nous nous arrêtons encore à ce type de transition, à cause des transpositions 
continuelles dont il s’est constamment trouvé et se trouve encore l’objet de la 
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pari des Méthodistes, et notamment du Prince Ch. Bonaparte, qui ne peut pas 
encore avoir dit son dernier mot à cet égard. 

Sans doute, son rapprochement, ainsi que l’opère ce Savant, du Courlan auprès 
du Caurale, est un rapprochement heureiiv et rationnel de l'un à l’autre; mais ce 
qui ne nous le parait pas autant, c’est le classement de ces deuï genres dans les 
Gruida. 

ii nous sufiira, quant à ce qui concerne le Courlan, de rappeler ce qu’en a dit 
M. Al. d’Orbigny, qui a résumé le plus lumineu.semenl possible les raisons qui 
tendent forcément à en faire un Kallidé et non un (irtiidé. 

La seule espèce eonmie de ce genre, dit le savant Naturaliste Voyageur {Oriii- 
Iholugie de nie de Cuba, I8;l!l}, a été placée parmi les Hérons par Linné, par 
Gmelin, par beaucoup d'autres auteurs; parmi le.s Xmneniiis, par Brisson et par 
Latham; entre les Hérons et les (iigognes, par Vieillot; dans les Cultrirostres 
avec les Grues, cl près des tiaurales, parCuvier; entre les Grues et les Hérons. ]>ar 
Temminck; dans les Ualhis, par Illiger; par ,M. le Prince de Neu«icd, parmi les 
Macrodaclijles, près des llallus. 

On voit combien celle espèce a été ballottée parmi les Ardeidte, les Seolopa- 
cidee, les liallidæ. Elle prendrait naturellement place dans la |)remière série d’Oi- 
seaux par ses pieds à longs doigts et par son bec comprimé; dans la seconde, par 
la longueur de son bec. Mais celte énumération de caractères montre qu’on tient 
compte seuletnenl de la forme du bec et des pieds, sans s'occuper du genre de vie, 
qui aurait immédiatement fixé le rang du Courliri, qui doit se trouver en dehors 
de ces deux familles, comme Illiger l’avait pensé. 

En effet, si nous comparons les caractères et les mœurs de cet Oiseau à ceux 
des autres, nous trouverons que son bec, en se rapprochant de celui du Longi- 
rostre par sa longueur, a aussi du rapport avec celui de certains Bêles, du Itallus 
longiroslrù, par exemple (I) ; ainsi que ce dernier, il est allongé, très légèrement 
arqué, comprimé et rcnilé un peu avant son extrémité. Ses pieds longs, scs 
doigts très allongés, annoncent un Oiseau qui, à la manière des Bêles, vit dans 
les grandes herbes cl dans les marécages; son plumage de même est grivelé; les 
plumes de la tète sont courtes comme celles des Bêles. Le peu de différence de 
livrée entre les sexes et les êges le rapproche encore de ces Oiseaux. 

Voyons maintenant ce que nous trouvons dans les nuimrs en faveur de ce rap- 
prochement. De même que les Bêles, les (!ourliris se tiennent autour des hautes 
herbes, rarement dans l'eau, toujours seuls ou par paires. S’ils s’envolent, ils le 
font en battant des ailes et tenant les jambes pendantes comme les Macrodac- 


(I) Aik)uel on pou( ajouter le Uiuhig ivivirnutt. du Diennii » Pudieriin, dont roua iivoRi 

donné U figure dans notre IcoHftjmphtt ortiilholnyittur. o<r f*h»ch ‘% rwirvirg. Pi. H. 
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Ijles, el vonl se poser non loin de là; ils remuent continuellement la queue, 
comme eux; comme eux encore, font entendre soir el malin des cris sonores ; se 
nourrissent comme eux d'insectes, de xers, de mollusques dont ils amoncellent les 
coquilles, à rimilation du Itàle géant d'Amérique; comme eux aussi, ils pondent 
parmi les joncs des «eufs taclictés et de même forme que ceux des Râles et des 
l’ouïes d’eau; comme les petits de la Poule d’eau et du Ildle, enlin, les ('uurliris 
marchent aussil<)l iiu’ils sont nés, ce que ne fait aucun des Ardéidés, dont les petits 
restent dans le nid jusqu'à ce qu'ils puissAt voler. 

De tous ces traits de ressemlilance cl de conformité d'habitudes, nous crovons 
pouvoir conclure que les Arainus ne doivent être placés ni parmi \cs Ardeidœ, 
avec lesipiels ils n’ont que des rapports éloignés, ni avec les Scohipacidm, dont ils 
n'ont en rien les caraeléres ni les mmurs voyageuses, mais bien dans les Macro- 
dactyles de Cuvier, famille des Rallidés, dont ils ne dill'èrent par aucun de leurs 
caractères /.oologiques, el dont, au contraire, ils réunissent les formes el les 
habitudes. 

Nous avons transcrit celle page de M. d'Orbigny, parce qu'elle renferme beau- 
coup plus correctement el plus succinctement tout ce (|uc nous voulions ou aurions 
pu dire sur le même sujet; el parce que, faisant partie du grand Ouvrage sur l’ile 
de Cuba de M. Ramon de la Sagra, le volume concernant les Oiseaux de celle lie 
|iourrait passer comme ina|)erx’u oir comme peu important aux yeux d'un grand 
nombre d'OrnilIndogisIcs , quoiqu'il renferme en bien des points des détails cl 
des observations de mieurs qui n'avaient pu trouver place dans la publication 
inachevée, pour ce qui a trait aux Oiseaux, du Voyage en Améri(|uc du savant 
l’rofesseur de l’aléonlologie. 

Ht nous avons souligné le passage le plus inq)ortanl de notre citation, pur ce 
motif qu’il U trait à un des faits biologiques qui ont poussé le Prince Ch. Bona- 
parte aux innovations el aux rapprochements les [ilus hardis en matière de 
classilication. 

Pmir en revenir à l’omf de Courlan en lui-même, en voici la description : Il 
est de forme ovalaire, intermédiaire entre celui des Hérons el celui des l’orphy- 
rions; il est d'une couleur fauve légèrement carnée, el semé de larges taches en 
forme de larmes ou de gouttes, les unes brun clair, les autres lavées de brun rou- 
geâtre, el plusieurs plus rares d’un gris lilas; l'ensemble de la coloration lient un 
peu de celle des Gruidés, el beaucoup plus de celle des Rallidés; mais beau- 
coup plus clair pour les premiers, ou un peu plus brun pour les derniers; parfois 
quelques veines ou marbrures lines el striées se remarquent au sommet. Cet a'uf 
a, de grand diamètre, ti.'l millimètres; de petit diamètre, 45 millimètres. 

Nous avons possédé longtemps cet <ruf rpie nous tenions de r«d)ligeancc de 
M. d’Orbigny, qui en avait rapporté plusieurs; cet o'uf est allé depuis, avec notre 

OlStALS. 12 
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bçllo <'olleclion ()olo(?iquc, figurer dans le Muséum de Philadelphie, mais nous 
croyons que M. d'Orbifînv en a déposé au moins deux au Muséum d'Histoire 
Naturelle de Paris. 


Famille des EFRYPYGIIVÉS ol CAÜRALES. 

Gayne rMui'K CAIIRALE. — Eiirypyga (Illig.). 

y 

EALRALE PlIALENOMlE. üurypyga Ihtias (Liim.). 

Je ne connais guère, dil le docteur Weddell, d’Oiseau plus diflicilc à approcher 
que celui-ci; la plus légère interruption léchasse; mais, chose curieuse, en imi- 
tant son sifflement doux cl prolongé, on peut souvent l’attirer de la profondeur 
des forêts; il perche alors sur quelque bas tronc au bord de la rivière, et répond 
par un petit roulement sec, puis s’envole silencieusement dès qu'il s'aperçoit du 
subterfuge dont il a été victime. Lorsque de loin, on le voit sur la plage, il faut, 
pour le surprendre, faire un détour par terre qui permette de l'apprucluïr par 
derrière. [Hisl. du Voy., vol. III.) 

Nous parvînmes, rapporte .M. de Castelnau, à garder assez longtemps vivant un 
Caiirale; il mangeait de la viandeel du poisson, et aimait beaucoup à se baigner. 
C'est un Oiseau à imenrs sauvages et à caractère belliqueux ; lorsqu'on s’approche 
de lui, il ouvre ses ailes, se met sur la défensive et fait entendre un son assez 
semblable à celui que produit le Chat en s'élançant sur sa proie. {Hisl. du Voy., 
vol. V.) 

Le père l’Iaza, à .Sarayacu, dit à M. de Castelnau avoir gardé un Caurale vivant 
et en domesticité pendant vingt-deux ans. {Ibid., vol. IV.) 

Dans la journée, le Caurale m- perche rarement, mais le soir, à la tombée de la 
nuit, il se place sur les arbres, et c’est là qu’il niche. .Son nid est toujours con- 
struit à une hauteur de 3 ou I mètres de terre. La femelle pond généralement 
trois ou quatre (eufs de forme ovalaire et de couleur jaune carminé, avant 
quelques taches d’un rouge de brique et de brun violacé. Goudot. à la différence 
de Deville, dit ipie ce nid est fait sur des branches entrelacées et basses, dans les 
endroits marécageux, et à 5 ou 6 pieds seulement du sol; ce nid est formé de 
boue. La femelle y pond deux oeufs de la grosseur d’un |)elit œuf de Poule, de 
forme ovalaire, d’une couleur rouge terne (minium pâle), marqués de taches plus 
ou moins grandes, et de petits poinLs isolés de couleur brun foncé. C.es taches 
sont plus grandes et plus nombreuses à l’une des extrémités. Les petits, lorsqu’il 
découvrit ce nid, étaient déjà assez formés dans l’œuf en août. {Hev. zooL, 1841.) 

L’habitat de cet Oiseau est aussi très étendu. Nous l’avons trouvé, dit Deville, 
pour lu première fois, sur le rio Araguay, dans le Brésil, province de Goyas, où 
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on lui donne le nom de l’avad; puis sur le rio LFcavale, dans le Pérou, pampa del 
Sacraracnlu, et à Cayenne, où on lui donne le nom de J’aon des roses. (Rev. et 
May. de zuol., 1 85;J.) 

On sait enliti, d'après J. Goudot, qu'il est assez coininun k la Nouvelle-Gre- 
nade, où il liabilc la région tempérée de la Cordillère centrale. 

Les seules particularités anatomiques qu'ulTre le Caurale,snnt les suivantes dont 
nous devons ta connaissance à Deville : 

La lanyue, chez cet Oiseau, est longue, lilirorme, relevée sur scs bords latéraux, 
et de consistance cornée; elle est garnie en arrière, de clia(|ue cdté, d'une petite 
avance (pii lui donne l’aspect sagitté. 

L'ouverture du larynx est oblonguc, ayant en arrière une plaque transversale 
garnie d’épines petites, dont les deux du milieu sont plus grandes que les autres. 

Ijasiijilmye est droit et presque cvlindrique, à libres musculaires peu appa- 
rentes, d’un rouge p.lle à sa lace externe, d’un blanc sale à sa face interne, et 
couvert d’une muqueuse épaisse, et plissée longitudinalement. 

Ix jabot est nul. 

I.'eslomac ou ventricule succenturié est de 1 centimètre millimètres de lar- 
geur; il est lisse et d’un rouge clair à sa face externe, d’un ruse pille à sa face 
interne, et couvert d’une muqueuse très épaisse, caclianl presque l’ouverture des 
follicules, qui sont à contours circulaires, et au nombre d'environ quatre-vingts 
par centimètre carré. 

Le yésier est de forme allongée, ayant 5 centimètres .’j millimètres de longueur, 
sur 2 centimètres millimètres de largeur, lisse à sa face interne, à libres mus- 
culaires peu apparentes, plissé longitudinalement et transversalement ù sa face 
interne. 

L'inle.din est lisse sur ses deux faces, de couleur rose pèle, et ayant 35 centi- 
mètres environ de longueur. 

. Nous revenons, en terminant, sur l’œuf du Cauralc, parce (|iie son étude et son 
inspection peuvent aider h élucider la question importante du rang qu’il doit 
occuper dans la Série. 

I.esson, en 1831 (1), le pla(;ait en ti'te de ses Hérons, avec le Courlan. 

M. Gray (2) le met également en tète de scs Ardeidm; le Prince Ch. Bona- 
parte (.’l), à la lin au contraire de la même famille, le faisant suivre immédiate- 
ment de ses Camromido" ou de ses Pbæniropteridœ. 

Cluant à nous, nous appercevons parfaitement les rapports qui lient le Cauralc 
aux Grues et aux Uàles; mais nous ne comprenons pas qu’il puisse figurer, isolé- 

(I) ri*at<f 

{21 Litt of Genrra. 185i. 

. (3) Ikv. «l Compfft'f'rNJiM de V Aeotièmie de$ Sdtnce» 1836. 
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ment (le res deux familles, au milieu des Ardéidés. C’esl celle manière de voir 
qui nous l'a fait, dans V Encyclopédie d' Histoire naturelle, sorlir des Griiidœ, (mur 
le mellrc en lète de nos Hallidæ qui viennent après eux ; ce que nous avions déjà 
fait dès I8i5, en d<>erivanl et |>ubliant dans le Magazin de zoologie l'o-uf du Cau- 
rale que nous tenions de J. Goudol lui-mèine, et i)ui ligure aujourd’hui dans la 
Collection oologiquc du Musée de Philadelphie. 

Il faut eiïeclivement le reronnailrc ; BufTon (jui, le premier, a décrit et figuré le 
Cauralc, avait été des mieux inspirés, en imposant à cet Oiseau, qu'il avait reçu 
sous le nom de Paon des roses, ([u’on lui donne à Cavenne, et qui était alors nou- 
veau, celui de Cmtrale qu'il porte dans scs Planches enluminées, et qu’il lui a con- 
servé dans son court article sur cet Oiseau : 

« A le considérer, dit-il, par la forme du bec et des pieds, cet Oiseau serait un 
UAIe; mais sa queue est beaucoup plus longue que celle d'aucun Oiseau de cette 
famille. C’est pour exprimer en même temps cette différence et ces rapports qu’il 
a été nommé Caurale (Itàle à ipieue) dans nos Planches enluminées, dénomina- 
tion que nous lui conservons. » .Aussi ce grand Analogiste le classc-t-il et le 
décrit-il dans la famille des Uàles. 

L’œuf du Caurale est de forme ovalaire, les deux bouts également arrondis, un 
peu renflé vers son milieu; son grand ave est de 4ü millimètres; son petit axe, 
de 35; la couleur générale de la coquille est d'un rougeâtre incarnat plus pro- 
noncé à .son sommet, où se trouvent réunies et conflues le plus grand nombre de 
ses taches; les plus grandes sont d’un rouge sang, et, parmi elles, plusieurs sont 
d’un gris lilas ou violacé; elles sont de formes irri'-gulières; quelques points très 
fins, d'un rouge de sang figé, sont clairsemés à sa surface. 

On voit que par son o-uf, il est impossible de ne pas saisir les rapports les plus 
intimes entre le Cauràlc et les Itallidés; aucun de ses caractères Oologiques ne 
le rapproche même des Grues; sa forme à peine rappelle quel(|uc peu celle de 
l’œuf des Hérons. 

Nous livrons rapj)réciation de ces caractèn;s, qui demandent à être pris en 
considération, aux réflexions des .Méthodistes. 
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Ordre des PALMIPÈDES. 

■ TllUllt DES LARIDÉS. 

Famiixe des LARIIVÉS. 

Genrk GOELAND. — Larus (Linn.). 

(rOEEAND A BEC DE COBAIC. Gehutes roraltiniu (Dr. Cli. Bunap.. 
flfi' tt Uag. desaol., 1S5A). 

G. niveo-albus; tergo alisque manjaritaceo-grUeis; primd secunddgue remigum 
primariarum in stipite postremâgne parte albis, in mediâ apicalique nigris; alüs in 
maximd parte albis, iVi extremd nigris, albo-apieatis ; rosira corallino; pedibus sor- 
didè fiaro-aurantiacis. 

En entier d’un blanc de neige, à l’exception du dus et des ailes qui sont d’un 
beau gris de perle; les deux premières des rémiges primaires sont blanches dans 
le premier tiers de leur longueur, noires dans le second; blanches dans la pre- 
mière moitié du surplus, et noires à la pointe qui est rinement liséréc de blanc; 
les autres rémiges sont blanches dans les trois premiers quarts de leur longueur, 
noires dans le surplus, où le liséré apical blanc forme une large tache de celte 
dernière couleur. Le bec est d'un joli rouge de corail, légèrement jaunâtre à sa 
base et autour des narines; les pieds sont d'un jaune orangé sale. 

Longueur totale, centimètres; — du bec, près de .3 »; — du tarse, A; — 
de la queue, qui est carrée et entièrement blanche, 1 1 centimètres. 

Ce Goéland rappelle toutes les autres especes de Goéland h bec rouge, qui ne 
sont guère différenciées les unes des autres que par rapport à leur lieu d'Aabilal. 
Il en est à peu de chose près de inéine de cette nouvelle espèce, qui n’a été distin- 
guée et mise à part par le Prince Ch. Bonaparte que sur ce motif qu’elle provien- 
drait des cdtes de l’Amérique du Sud, les seules qu’ait parcourues et fréquentées 
M. de Castelnau. 
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OllDIlE DES STRÜTHIONS. 

TRIBU DES STRITIIIOMIIKS. 

Famille des STRLTHIONI\ÉS. 

AUTRUUHE D AMÉniyUE. Ithra Àmcricana. 

L’Autrnclic d’AtiK-rique n’a rion offert de particulier aun intestigations de nos 
Vovageiirs. 

A la descente du rioAIandego, dit M. de Castelnau, après avoir quitté Miranda, 
nous ednies plusieurs fois occasion de voir des Autruches dans les endroits décou- 
verts; quelques femelles ont l'habitude de déposer leurs mufs dans le même 
endroit, au milieu des hautes herbes, et l’on en trouve ainsi des groupes de vingt 
à vingt-cinq sur la même touffe; mais, le plus généralement, le nombre de ces 
œ nfsvarie entre douze et quinze, (//ist. du Vog., vol. II.) 


ARTICLE oms. 


TRIBU DK.S EAI'RIMULGIDlvS. 

Famille des CAPRIMFLGI^ÉS. 

Gemrk PüDAGHE. — PodayiT (Wagl.). 

Dans un des passages de Yllislonyiie de son voyage, M. de Castelnau s’exprime 
ainsi ; 

a Nous vîmes, sur les bords de rAraguay,unc ou deux plages entièrement cou- 
vertes d’Oiseaux à plumage d'un gris presque noir, piqueté de blanc sur les ailes 
et le dos, et à ventre blanchiUre; ils .se trouvaient réunis en nombre très consi- 
dérable dans les endroits exposés à un soleil bri'dant, et leur immobilité était 
telle qu’on aurait pu les prendre pour des pierres; mais lorsqu’on en approchait 
à une dizaine de mètres, ils s'envulaienl d’un vol lourd |)our aller se poser un peu 
plus loin. Ce ne fut pas sans étonnement que nous nous assurâmes que ces 
Oiseaux étaient des Engoulevents, genre dont les impurs sont habituellement noc- 
turnes. .le propose pour cette espèce, dit M. de Castelnau en terminant cette 
observation, le nom de Caprimuhjiis heliophilus. » {Vol. I®'.) 
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Telle recherche que nous ayons faite dans les collections de notre Voyageur, 
nous n’avons pu trouver, en fait de CaprimulgidiVs, que le Nacunda, dont les 
mœurs sont en effet conformes à l’obBorvation de M. de Castelnau, et que, frappé 
de la même remarque, le Pr. Ma», de Wied avait nommé diuriiw. 

Constatons seulement que cette habitude de se réunir par bandes nombreuses 
ne permet guère de séparer, autant qu’on le suppose depuis peu de temps, les 
Hirondelles des Engoulevents. 
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3. Dendrornis de Weddell, 

I liendromi* IVrddtUit. De la Fresn. 

i XV. I. iVmlramis â manteau. 

I Dendrornis paUiatus. O. des M.et Dev. 

3. (ilyplinrhj'oquc de Castelnau. 
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ERUA TA 


I.)» ligiH* rjl, au Iku de /w/co, ibez: fuicit. 
l'âge IG, ligne 3fii, aprè» ranunettloriio mettez une virgule. 

Page 18, ligne 2, au lieu de : piiilGi qu*i un genre ou à un aulie, lisez : pas plus k un genre qu'i un autre. 
Pagei^O, ligne 19, au Heuder«porirorz, lisez : rapoerrr. 

Page 18, ligne 29, au lieu de TltajiinupliUict*», lisez: Thamnophilines. 

Page 58. ligne 25, au lieu de ptüoses, lisez pülosc. 

Page 61, ligne 33, au lieu de un série, Ibez: une série. 

Nota. Ite {>endforri<« paUiatUf, p. 11, avec sa flg. I, pl. W, est une espèce purement nominale. 
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